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DÉTROIT DE MALACCA

Le capitaine Omar Rahal suivait le petit bateau qui filait sur les eaux calmes de l’étroit détroit. Il s’approchait de son pétrolier californien par l’avant, et bien trop rapidement pour être un bateau de pêche. Il avait essayé de les contacter par radio, mais il n’y avait pas eu de réponse. Cela ne signifiait qu’une chose.

Les pirates.

Grâce à ses jumelles, il pouvait voir que le bateau était rempli d’hommes armés de fusils, mais il ne pouvait rien faire pour les éviter. Le Dahar faisait plus de 300 mètres de long, et le détroit entre la Malaisie et l’île indonésienne de Sumatra faisait à peine trois kilomètres de large à son point le plus étroit. Il serait impossible de faire demi-tour à ce lourd navire, et le hors-bord déjouerait facilement toute tentative d’éperonnage.

— Passez à la vitesse maximale, dit-il néanmoins à l’officier exécutif. Nous n’allons pas faire du Dahar une cible facile.

Une vitesse aussi élevée pour un vaisseau aussi grand que le leur était risquée dans ces limites étroites, même avec une mer calme, mais il ne pouvait pas les laisser détourner son vaisseau sans faire quelque chose.

Comme le XO avait ordonné la pleine puissance, Rahal a activé l’intercom du vaisseau.

— Maintenant, écoutez ça, les gars. Nous avons des ennemis à notre proue. Ils sont armés et veulent nous aborder. Mettez en œuvre les verrouillages d’urgence et allez à vos postes de travail. N’essayez pas, je répète, n’essayez pas de les combattre.

Il ne voulait pas que des membres d’équipage meurent sous sa surveillance.

Le bateau est passé derrière la proue du Dahar de sorte que Rahal ne pouvait plus le voir. Il s’est rendu sur l’aile bâbord du pont afin de pouvoir le surveiller par-dessus le bord du navire.

Ils revinrent en vue, et il pouvait maintenant distinguer sept hommes vêtus de T-shirts et armés de fusils automatiques. Il devait y en avoir un huitième, le conducteur, caché par le toit de la minuscule timonerie. Le bateau a fait demi-tour pour pouvoir suivre la vitesse du pétrolier. Rahal a aperçu un homme tenant une échelle extensible.

Il a appelé le XO.

— Activez l’alarme SSAS.

Le XO a ouvert un couvercle de sécurité et a appuyé sur un gros bouton rouge. Le système d’alerte de sécurité du navire était une alarme silencieuse qui contactait la base d’opérations du navire pour l’informer qu’un détournement était en cours. Il permettait de s’assurer que les pirates ne seraient pas avertis de l’appel à l’aide.

Quelques secondes plus tard, le téléphone du pont a sonné. Rahal l’a décroché.

— Ici le capitaine Rahal sur le Dahar.

— Capitaine, ici le quartier général des opérations. Nous appelons pour vérifier que vous avez une urgence en cours.

— Affirmatif. Ce n’est pas une fausse alerte.

Rahal a récité la séquence de code vérifiant son identité.

— Sept ou huit hommes armés se préparent à nous aborder.

— Compris. Nous avons votre position et allons contacter l’Agence malaisienne d’application de la loi maritime et les gardes-côtes indonésiens. Restez en ligne aussi longtemps que vous le pouvez. Y a-t-il des navires à proximité qui pourraient vous porter secours ?

— Qu’avons-nous sur notre radar ? a demandé Rahal au XO.

Le XO a jeté un coup d’œil à l’écran radar et a secoué la tête avec consternation.

— Le vaisseau le plus proche semble être un cargo à trente kilomètres derrière nous.

— Même si on s’arrête, ça lui prendrait deux heures pour arriver ici, a dit Rahal au téléphone. Quelle est l’heure d’arrivée prévue pour les gardes-côtes ?

— La MMEA envoie un hélicoptère à Johor, mais ils ne pourront pas arriver avant 90 minutes. Restez calme et ne résistez pas aux pirates. Les secours sont en route.

Rahal a souri au XO.

— L’aide est en route, dit-il.

— Nous allons en avoir besoin, a répondu le XO en désignant le pont.

Le haut de l’échelle dépassait la balustrade. Rahal a lâché le téléphone et a couru vers l’aile du pont à nouveau. Alors que certains pirates avaient leurs armes pointées sur la balustrade au cas où quelqu’un tenterait de la repousser, d’autres ont commencé à grimper, plusieurs d’entre eux portant de grands sacs à dos en plus de leurs armes. Lorsque sept d’entre eux furent sur le pont, ils coururent vers la superstructure à l’arrière du navire.

Rahal a repris le téléphone.

— Quartier général, je dois raccrocher maintenant. Les hostiles s’approchent du pont.

— Bonne chance, capitaine.

Rahal essayait de se calmer pour le bien du reste de l’équipe de la passerelle, mais ses entrailles ressemblaient à du pudding. Il n’avait pas été aussi secoué depuis que les Irakiens avaient envahi son Koweït natal, alors qu’il était adolescent et travaillait sur un bateau de pêche.

Quelques instants plus tard, il a entendu des pas marteler les escaliers.

— Pas de mouvements brusques, a dit Rahal à ses hommes.

La porte s’est ouverte et trois hommes du Sud-est asiatique ont fait irruption sur le pont, armes au poing.

— Ne tirez pas, dit Rahal en anglais, les mains en l’air. Nous ne sommes pas armés.

Un homme maigre et nerveux avec une cicatrice à l’endroit où aurait dû se trouver son oreille gauche s’est avancé avec un sourire menaçant. Il n’avait pas les dents pourries d’un voleur toxicomane. Cet homme était un professionnel entraîné.

— Vous êtes le capitaine Rahal ? dit l’homme dans un arabe aux accents indonésiens.

— Oui, répondit Rahal dans la même langue, surpris que l’homme connaisse son nom. Que voulez-vous ?

— Je voulais votre navire. Maintenant je l’ai.

— Et mon équipage ?

L’un des pirates s’est rendu aux commandes et a mis les moteurs à l’arrêt.

— Si vous et votre équipage vous comportez bien, vous quitterez le navire avec moi, et nous demanderons une rançon. Si personne ne paie, alors nous vous tuerons.

Rahal a hoché la tête.

— Nous allons coopérer. Et ma compagnie paiera votre rançon.

— C’est très bon à entendre, a dit le pirate balafré. Parce que si vous nous causez des problèmes, je vous laisse tous les quinze à bord, et vous pourrez couler avec votre navire quand je le ferai exploser dans le détroit.
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RAVENHALL, AUSTRALIE

April Jin faisait les cent pas devant sa Ford déglinguée alors qu’elle attendait sur le parking du centre correctionnel de Ravenhall. Bien que l’asphalte soit déjà brûlant à cause du soleil matinal, il était hors de question qu’elle franchisse à nouveau les portes de la prison. Cela faisait trois ans qu’elle venait ici pour des visites hebdomadaires, et les murs blancs et stériles lui rappelaient son propre séjour de deux ans au centre pour femmes Dame Phyllis Frost. La bile lui montait à la gorge à l’idée de remettre un jour les pieds dans cet endroit.

Les portes de l’entrée principale de Ravenhall s’ouvrirent enfin, et elle sourit en voyant Angus Polk se pavaner avec un regard dur dans les yeux. Sa posture droite et ses cheveux coupés en brosse laissaient deviner son passé militaire, entaché seulement par la présence d’une barbe légère. Dans son jean et son T-shirt stretch, il affichait un nouveau volume, grâce à ses entraînements quotidiens dans la cour, qui avaient ajouté du muscle à sa grande taille. Son visage s’adoucit en un large sourire lorsqu’il aperçut sa femme qui l’attendait.

Jin s’est précipitée vers son mari et a fondu dans ses bras. Il l’a soulevée de ses pieds comme si elle ne pesait rien.

— Tu as perdu du poids, a-t-il dit.

— Courses matinales pour rester en forme et repas légers en mangeant seule.

Jin avait une silhouette mince, légèrement musclée. Ses cheveux noirs raides étaient portés courts, mettant en valeur son visage maigre et ses yeux sombres et pénétrants.

Après avoir donné un long baiser à Polk, elle a dit :

— Je n’arrive pas à croire qu’ils t’aient laissé sortir.

— Enfin libre, grâce à mon nouveau mot préféré : libération anticipée. Apparemment, tout ce bon comportement à l’intérieur a payé.

Ils ont passé leur bras l’un autour de l’autre et ont marché vers la voiture.

— Merci d’être venu me voir, a-t-il dit. Je serai heureux de rentrer à la maison… où que ce soit.

— Tu risques de ne pas aimer notre appartement beaucoup plus que ta cellule. Il a la taille d’une cabane à oiseaux.

— Tant que tu seras là, je me sentirai comme dans un palais.

Ils se sont arrêtés en s’approchant de la voiture.

— Tu t’en es bien sortie ?

— Côté financier ça a été difficile, je ne vais pas mentir. Personne ne veut engager une ex-taularde qui a trahi son gouvernement. J’ai trouvé un peu de travail de traduction en freelance, mais ça couvre à peine les factures.

— Pas de soutien de notre vieux protecteur ?

Elle a secoué la tête.

— Pas un mot.

— Drôles de remerciements. Mais j’ai un vieux copain qui a quitté le service et a monté une petite entreprise. Peut-être qu’il me donnera un peu de travail jusqu’à ce que les choses s’arrangent.

Il a tapoté le capot de la voiture.

— Ça te dérange si je conduis ? Ça me manque un peu.

Avant qu’elle n’ait pu donner les clés de la voiture, une limousine est entrée dans le parking et s’est dirigée lentement vers eux.

— Voilà comment quitter la prison avec style, a dit Polk.

À la surprise de Jin, elle s’est arrêtée juste devant eux. Le chauffeur est sorti et a ouvert la porte arrière à un homme dans un costume à rayures. Un avocat, c’est sûr. Jin en avait vu assez dans sa vie pour en reconnaître un instantanément.

Il a tendu une carte.

— M. Polk et Mme Jin, je suis William Campbell.

Il n’a pas demandé si c’était bien eux. Il le savait.

— De quoi s’agit-il ? a demandé Polk en prenant la carte.

— Je représente la succession de Lu Yang. Voulez-vous vous joindre à moi ? Il leur a fait signe de monter dans la limousine.

— Vous avez dit succession de Lu Yang ? a demandé Jin.

— Oui. J’ai bien peur qu’il soit décédé récemment.

Jin et Polk se sont regardés avec surprise.

— J’ai bien peur de ne pas pouvoir discuter des détails ici, a dit Campbell. Mais je peux vous assurer que cela ne concerne aucune de vos affaires criminelles. En fait, je crois que vous trouverez la raison de notre rencontre des plus bénéfiques.

Jin a regardé son pick-up en mauvais état et Campbell a dit :

— Si vous le souhaitez, nous pouvons faire remorquer votre véhicule jusqu’à un dépôt de voitures à vendre. Lorsque notre affaire sera terminée, vous n’en aurez plus besoin. Sinon, vous pouvez vous rendre à nos bureaux par vos propres moyens, mais je pense que vous trouverez la limousine plus confortable.

Jin et Polk ont regardé autour d’eux. Leurs relations passées avec Lu Yang avaient toujours été très secrètes, et toujours par l’intermédiaire d’une tierce partie. Envoyer une limousine les chercher, devant une prison en plus, était tout à fait inhabituel. Mais encore une fois, l’homme était maintenant mort.

Jin et Polk sont montés dans la limousine, s’installant dans les luxueux sièges en cuir en face de celui de Campbell.

Alors qu’il s’éloignait, Polk s’est penché vers sa femme et lui a demandé :

— Savais-tu que Lu Yang était malade ?

Elle secoua la tête. Pendant dix ans, sa mère avait été mariée au magnat chinois de la technologie, bien qu’il ne soit devenu extrêmement riche qu’après leur divorce. L’ex-beau-père de Jin avait pris soin de sa mère et soutenait Jin de loin, en développant ses compétences jusqu’à ce qu’il puisse les utiliser à son profit.

— Quand est-il mort ? a demandé Jin à Campbell.

— Il est décédé tragiquement il y a quelques jours. Nous vous en dirons plus quand nous serons à Melbourne.

Jin a jeté un coup d’œil à Polk et a vu un regard plein d’espoir dans ses yeux. Il savait aussi bien qu’elle ce que cela signifiait.

Ils allaient à une lecture du testament de son beau-père.

Il leur a fallu trente minutes pour atteindre le centre-ville de Melbourne, où ils se sont arrêtés devant l’une de ses tours étincelantes. Un ascenseur les a emmenés au cinquantième étage. Campbell les a fait entrer dans une salle de conférence chic, d’où ils avaient une vue imprenable sur l’horizon de la ville. Il a appuyé sur un bouton, et les panneaux muraux se sont repliés pour révéler une énorme télévision.

— S’il vous plaît, dit Campbell, indiquant les chaises le long de la table de conférence en acajou.

Un pichet d’eau glacée en argent et des verres avaient été mis à leur disposition. Il tendit à Jin une télécommande et une enveloppe scellée à son nom.

— Une fois que j’aurai quitté la pièce, appuyez sur PLAY. On vous demandera un code, qui est contenu dans cette enveloppe.

— Vous ne lisez pas son testament ? a demandé Polk.

— Je crains que non. La vidéo vous expliquera tout.

Il a hoché la tête et a fermé la porte derrière lui en partant.

Polk s’est tourné vers sa femme et a dit :

— Que se passe-t-il ici ?

— Découvrons-le.

Jin ouvrit l’enveloppe et trouva une carte de notes sur laquelle ne figurait rien d’autre qu’un numéro à seize chiffres écrit à la main. Elle a appuyé sur PLAY sur la télécommande et a été invitée à entrer le code.

Quand elle l’a fait, l’image d’un bureau élégant est apparue sur l’écran. Au centre de l’écran, assis à un bureau, se trouvait Lu Yang. Jin a senti son souffle se couper en le voyant, mais elle a rapidement vu qu’il n’était plus le tyran sévère et fort dont elle se souvenait.

Au lieu de cela, ses yeux étaient enfoncés, ses cheveux étaient filasse, et les mains crispées sur le bureau étaient squelettiques.

— Bonjour, April, dit Lu en anglais avec un doux accent de Shanghai, ce qui lui donna un choc dans le dos. M. Polk, vous devez être là aussi, comme je l’avais demandé. Nous ne nous sommes jamais rencontrés en personne, mais je m’appelle Lu Yang. Comme vous le savez maintenant, je suis mort.

Jin a attrapé la main de Polk pour se calmer.

— Je réalise que ces dernières années ont été difficiles pour vous deux, en raison d’une brèche dans la sécurité qui n’était pas de votre fait. Comme vous le savez, un de nos agents est devenu un informateur de la police fédérale australienne. Il a été éliminé avant de révéler l’étendue de mes opérations dans le pays, mais a malheureusement révélé vos activités respectives de collecte de données dans les domaines de la technologie de défense et du renseignement militaire. Jusqu’à présent, cela m’a obligé à couper les communications entre nous, pour la sécurité de tous. Bien que vous ayez pu vous sentir abandonnés, ce n’était pas vraiment le cas. Vos avocats de la défense étaient les meilleurs du pays, payés à mes frais. Et vos libérations anticipées respectives n’ont pas été dues au hasard. Disons simplement que plusieurs membres de la commission d’examen de la libération conditionnelle sont assis sur des portefeuilles plus épais aujourd’hui. Mais tout ça, c’est du passé. Aujourd’hui, j’ai besoin de toi, April. Toi et ton mari êtes les seuls sur lesquels je peux compter pour accomplir mes dernières volontés.

— Tu en demandes beaucoup, après ce que nous avons traversé, a marmonné Jin.

— Je réalise que vous pouvez être réticent à le faire, dit Lu comme pour lui répondre. Mais vous avez besoin de moi autant que j’ai besoin de vous. Peut-être même plus. Il y a seulement cinq ans, vous étiez tous deux des modèles dans vos professions. M. Polk était un vétéran du Commandement des opérations spéciales et un analyste principal au ministère de la Défense. Et April était le lieutenant Jin, un officier de renseignement dans la Royal Australian Navy, en bonne voie pour atteindre le rang d’officier supérieur. Vous étiez tous deux d’excellents agents sous couverture, acquérant les dernières données technologiques pour ma société et pour la Chine. Mais parce que ces activités ont été exposées, vous avez été dépouillés de vos titres, renvoyés de vos emplois, et avez passé des années en prison. Cela vous a laissé sans ressources, avec pas grand-chose, sauf peut-être votre affection l’un pour l’autre. J’ai l’intention de remédier à cela, mais j’ai besoin de faire une dernière requête.

Lu s’est mis à tousser et a fait une pause pour prendre une gorgée d’eau, et Polk a pointé l’écran avec irritation.

— Nous savons ce qui s’est passé. Sommes-nous juste ici pour recevoir une leçon de morale et pour avoir une autre occasion de nous faire vendre au rabais ?

Jin a levé la main pour le faire taire. Elle voulait voir où cela allait.

— Pardonnez-moi, dit Lu, en posant le verre. On m’a diagnostiqué un cancer du pancréas, vous voyez. J’étais bien parti pour faire quelque chose de vraiment épique de ma vie, mais d’après ce que me disent les médecins, il ne me reste que quelques semaines à vivre. Donc je ne serai pas capable de réaliser ma vision. Mais vous deux, vous le pouvez. Vous avez prouvé votre loyauté lors de vos condamnations pénales en ne révélant pas vos liens avec moi. Vous avez également les talents nécessaires pour remplir mon objectif. M. Polk, en dehors de vos analyses de défense, vous étiez un chef de commando accompli, doué pour les tactiques de terrain et pour mener des hommes au combat. Avril, votre expérience navale vous a donné une expertise dans les systèmes d’armes maritimes et le contre-espionnage. Une combinaison parfaite pour faire de mon opération un succès.

Lu a souri.

— Peut-être pensez-vous : pourquoi ferais-je quelque chose de plus pour mon beau-père mourant après ce qui s’est passé ? Eh bien, laissez-moi vous donner deux raisons. La première, bien sûr, est d’aider la Chine à prendre son rôle légitime de leader mondial en renforçant sa puissance militaire. Vous avez tous les deux grandement contribué à cela par vos actions passées. La seconde est d’ordre financier. Vos vies et vos carrières en Australie ont été ruinées. Le gouvernement a confisqué tous vos biens, y compris l’argent durement gagné auprès de moi. Ils ont même dissous vos pensions militaires, vous laissant comme des parias dans votre propre pays. Vous avez peu de ressources, et encore moins de perspectives devant vous. Mais je peux remédier à vos pertes et vous permettre un avenir au-delà de vos rêves les plus fous.

Il grimaça en soulevant une mallette qu’il posa sur le bureau, l’ouvrit et la fit tourner. Elle était remplie à ras bord de billets de cent dollars américains.

— Voici un million de dollars américains. Je vous le donne, à la fois pour vos efforts passés et comme incitation. Les avocats vous remettront cette mallette lorsque vous quitterez cette pièce. Vous pouvez prendre la mallette et fuir si vous le souhaitez, mais nous savons tous qu’un simple million de dollars ne vous rendra pas tout ce que vous avez perdu. Je parie que cela ne fera qu’aiguiser votre appétit pour ce qui se trouve vraiment au bout de l’arc-en-ciel.

Lu a refermé la mallette et Jin a jeté un coup d’œil à Polk. Ses yeux étaient rivés sur l’écran.

— Parce que si vous faites ce que je demande, en utilisant cette affaire comme capital de départ ainsi que les ressources supplémentaires que je vais vous fournir pour accomplir la tâche que j’ai définie, vous recevrez le reste de ma fortune, évaluée à neuf cent trente-huit millions de dollars américains.

Jin a dévisagé son mari. Ils pensaient que leur vie était essentiellement terminée quand ils sont allés en prison. Maintenant, ils avaient une chance de faire plus que ce qu’ils pouvaient imaginer.

— L’argent est enfermé dans la cryptomonnaie CroesusCoin. Il y restera jusqu’à ce que dix grands journaux du monde entier publient des articles confirmant que vous avez atteint votre objectif. J’ai conçu un logiciel qui scanne les sites d’information et qui déverrouillera la cryptomonnaie une fois que les articles auront été vérifiés. Pour vous inciter à ne pas traîner, j’ai prévu une date limite. Si vous ne parvenez pas à terminer la tâche à la date prévue, le compte sera scellé pour toujours. Personne n’aura jamais mon argent. Il disparaîtra tout simplement.

Il regarda sévèrement la caméra.

— Comme vous le savez, je ne suis pas du genre à récompenser l’échec.

Lu a souri.

— Je suppose que vous pouvez douter de la légitimité de mon offre.

Polk a hoché la tête.

— L’idée m’a traversé l’esprit.

— Le code que vous avez entré pour démarrer cette vidéo est aussi le numéro de compte. Vérifiez-le.

Il a donné le login et le mot de passe.

— Vous pouvez voir le solde actuel, mais vous ne pourrez accéder aux fonds d’aucune manière tant que les critères appropriés ne seront pas remplis.

D’une main tremblante, Jin a appuyé sur PAUSE de la télécommande, figeant le regard cadavérique de Lu sur eux. Elle a fait apparaître le site web de CroesusCoin sur son téléphone et s’est connectée. Comme Lu l’avait dit, le solde était de plus de neuf cents millions de dollars. Mais les cases permettant de saisir les instructions de virement étaient inaccessibles, et il y avait un compte à rebours.

Cela leur donnait quelques semaines avant que le compte ne soit verrouillé définitivement.

Elle a montré la page web à Polk, qui s’est assis sur sa chaise pour comprendre ce qu’il venait de voir.

— Je ne le crois pas.

— Crois-le, dit Jin. Mon ex-beau-père ne se serait pas donné tant de mal pour une farce. Il était cruel, mais ne perdait jamais son temps. Quoi qu’il propose, il est sérieux. Il n’a pas d’autres héritiers, nous sommes donc les bénéficiaires logiques de ses biens.

— Mais il ne se contente pas de nous le donner. Nous devons le mériter.

— Oui. Mais sachant à quel point il était intelligent et précis, il aura planifié ses tâches dans les moindres détails. Comme tu peux le voir, il ne manque pas de ressources pour assurer son succès.

Polk a réfléchi un moment.

— Je déteste le dire, mais il a raison. Nous approchons tous deux de la quarantaine, nos carrières militaires sont terminées et nous n’avons aucune perspective d’emploi légitime. Nous nous sommes attachés à Lu Yang et avons tout perdu : notre maison de Canberra et notre maison de plage à Bondi, nos voitures, et même notre compte d’investissement à Brunei que nous pensions intouchable. Maintenant qu’il est mort, nous n’avons même plus de contacts en Chine qui pourraient nous aider. Un million de dollars est une belle offrande, mais elle fait pâle figure face à un milliard de dollars.

— Pour autant d’argent, il doit en demander beaucoup. Nous devons supposer que cela implique un grand danger et des risques.

Elle lui a serré la main.

— Après t’avoir attendu si longtemps, je ne veux pas qu’il nous arrive quelque chose maintenant.

Polk a haussé les épaules.

— Si on peut lui faire confiance, on peut faire ce qu’il veut. Et quand on l’aura fait, on aura tout l’argent pour se protéger dont on aura besoin.

Jin a hoché la tête.

— C’est vrai.

— La question est : lui fais-tu confiance ? a demandé Polk.

Jin a réfléchi un moment.

— C’était un homme dur, mais il ne nous a jamais trompés, ni ma mère ni moi. Et il a raison au sujet de son soutien continu. Nous aurions tous deux dû purger des peines de prison beaucoup plus longues. Je pense que nous pouvons croire ce qu’il dit.

— Nous avons mis nos vies en danger pour lui dans le passé, pour une récompense bien moindre, et nous sommes toujours debout. Nous savons ce qui est en jeu, mais nous aurons désormais les ressources nécessaires pour nous protéger.

Polk a regardé Jin d’un air confiant.

— Voyons ce qu’il veut.

Elle a appuyé sur PLAY sur la télécommande.

Lu Yang s’est penché vers la caméra.

— Je suis heureux que vous le voyiez de mon point de vue. Maintenant, voici ce que je veux que vous fassiez.
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Abdul Tanjung ne voulait pas attendre sur le bateau pendant que les autres prenaient le contrôle du pétrolier, mais il était le plus récent membre de cette cellule du groupe terroriste Indo Jihad, il devait donc s’assurer que le bateau était prêt pour leur fuite avant l’arrivée des forces de sécurité. Maintenant que le Dahar s’était arrêté, il n’avait pas grand-chose à faire à part surveiller tout membre de l’équipage qui pourrait tenter de s’échapper en descendant l’échelle.

Tanjung avait combattu pour l’État islamique en Syrie et était revenu en Indonésie pour aider à installer un califat dans son pays. Grâce à ses relations au sein d’ISIS, il n’a pas été difficile de trouver des camarades partageant les mêmes idées à Jakarta. Leur première mission semblait être un succès total, et une seconde prévue à Bali convaincrait leurs ennemis que l’influence des Américains détestés était terminée en Asie du Sud-Est.

En coulant un pétrolier koweïtien à destination des États-Unis et en provoquant une catastrophe écologique de grande ampleur, tous les gouvernements de la région seraient effrayés. Encouragés par le naufrage du pétrolier et l’opération de Bali, de nouveaux djihadistes se rallieraient à leur cause et mèneraient des attaques encore plus spectaculaires jusqu’à ce que les régimes laïques soient réduits à néant.

Tanjung écoutait avidement les rapports transmis par le talkie-walkie et applaudissait à chaque petite victoire.

— Tous les membres de l’équipage sont présents, dit le commandant Kersen. Amenez-les au mess. Tanjung, quel est votre statut ?

— Je maintiens ma position à côté du navire. Aucune activité par ici.

— Bien. On va enfermer l’équipage dans le mess pendant qu’on pose les bombes. Quand nous aurons fini, nous vous les apporterons.

— Oui, monsieur.

Ils avaient trois bombes, qui devaient être placées avec soin pour couler un navire de cette taille, et elles devaient exploser avant que les gardes-côtes ou les forces de défense ne puissent arriver, en supposant que le Dahar ait utilisé le SSAS. D’après ce qu’ils savaient des temps de réponse des détournements précédents dans la région, ils avaient une heure pour évacuer le navire et retourner en vitesse à leur base côtière.

Avec l’équipage en détention, Tanjung pouvait se détendre. Il a posé son fusil d’assaut et s’est assis sur le pont pour savourer un sac bien mérité de boulettes de riz gluant que sa mère avait préparé pour lui et ses camarades. L’en-cas sucré était recouvert de copeaux de noix de coco, et il a frotté ses doigts sur son pantalon en observant un cargo au loin derrière eux.

Tanjung pensait que ses yeux devaient lui jouer des tours car il semblait que le grand cargo fonçait vers eux à une vitesse incroyable. Chaque fois qu’il détournait le regard et le ramenait vers le navire, celui-ci semblait plus proche.

Il a haussé les épaules. Cela n’avait pas vraiment d’importance. Un navire de cette taille ne pouvait pas faire plus de vingt kilomètres par heure. Ils seraient partis depuis longtemps avec les otages avant qu’il ne s’approche d’eux. Non pas qu’un navire-cargo civil puisse les menacer de toute façon.

Quand il a eu fini son casse-croûte, il a froissé le sac et l’a jeté par-dessus bord.

C’est alors que son regard a été attiré par quelque chose d’étrange qui agitait l’eau. Il s’est levé et s’est dirigé vers le plat-bord.

L’eau bouillonnait de quelque chose qui montait, comme si un monstre marin émergeait des profondeurs.

Un objet long et plat est apparu près de son bateau, brisant à peine la surface. Il pouvait s’agir d’un morceau d’épave jeté par-dessus bord par l’un des nombreux cargos qui naviguaient dans le détroit.

Tanjung a remarqué qu’elle n’était pas entièrement plate. À l’une des extrémités se trouvait une courte coupole avec des fenêtres. Il fut surpris de voir deux yeux à l’intérieur qui le fixaient. Il s’agissait d’un vieil homme blanc aux joues rouges et à la frange de cheveux roux autour d’un crâne chauve.

Pendant un moment, Tanjung se demanda si quelqu’un avait drogué ses boulettes. Mais sa transe fut brisée lorsqu’une trappe s’ouvrit à l’arrière de ce qu’il comprenait maintenant comme étant un submersible sorti de nulle part. Une silhouette vêtue de noir et portant une cagoule est sortie de l’ouverture comme un démon et a pointé une arme sur lui.

Tanjung s’est retourné pour saisir son fusil d’assaut, mais il était trop tard. Il entendit un sifflement et sentit une aiguille s’enfoncer dans son dos. Il a essayé d’atteindre la fléchette pour la retirer, mais en une seconde, ses genoux ont fléchi et il s’est effondré sur le pont.

Il n’a pas perdu connaissance, mais sa tête était confuse, et sa bouche semblait recouverte de coton.

L’homme vêtu de noir a sauté par-dessus le plat-bord et s’est dressé au-dessus de lui comme un géant. Il s’est baissé, a arraché la fléchette du dos de Tanjung et l’a retourné.

L’intrus a jeté le fusil d’assaut par-dessus bord avant de se mettre à genoux, et Tanjung a pu voir des yeux bleus aigus l’observer attentivement. L’homme a dit quelque chose en anglais, que Tanjung n’a pas compris.

— Pas parler anglais, s’est entendu répondre Tanjung, presque comme si cela venait de quelqu’un d’autre.

L’homme est passé à l’arabe, un dialecte que Tanjung a reconnu comme étant saoudien.

— Combien d’entre vous sont sur le Dahar ?

Tanjung a essayé de ne pas répondre, mais il s’est senti obligé de dire ce qu’il savait.

— Sept.

— Ne vous donnez pas la peine d’essayer de lutter contre ça, a dit l’intrus. La drogue qu’on vous a injectée non seulement vous neutralise, mais elle agit aussi comme une sorte de sérum de vérité. Croyez-moi, je l’ai moi-même essayé. Maintenant, quel est votre objectif ?

— Bombes. Trois d’entre elles. On va couler le pétrolier.

— Et l’équipage. Sont-ils encore en vie ?

— Oui. Dans la salle à manger.

— Bien. Vous allez me dire où toutes les bombes sont posées.

L’homme a retiré sa cagoule pour révéler une coupe de cheveux blonde et un beau visage bronzé. Il avait des yeux intenses et intelligents, et une autorité innée qui respirait la confiance.

Même dans son état mental brumeux, Tanjung a été surpris de voir l’homme se découvrir.

— Qui êtes-vous ? demanda Tanjung, en marmonnant ses mots.

Pour une raison quelconque, il a ressenti le besoin d’ajouter :

— Je suis Tanjung.

— Je m’appelle Juan Cabrillo, et je suis sur le point de mettre vos amis terroristes hors d’état de nuire. Pas que ça ait vraiment de l’importance, je vous le dis.

Cabrillo a souri comme s’il aimait raconter un secret qu’il avait gardé.

— Vous voyez, la drogue qui coule dans vos veines efface aussi votre mémoire. Quand vous reviendrez à vous dans quatre heures avec un mal de tête intense, vous ne vous souviendrez plus de rien à mon sujet.
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Trois personnes vêtues de vêtements noirs identiques, de gilets pare-balles, de lunettes et de cagoules sont sorties du submersible, laissant le pilote derrière elles, et ont rejoint Juan sur le bateau alors qu’il attachait les chevilles et les poignets du terroriste hébété avec des attaches zip. Chacun d’entre eux avait une mitraillette MP5 en bandoulière et des pistolets à fléchettes dans des étuis à la hanche. La seule chose qui les distinguait était que l’un d’entre eux était plus petit de quinze centimètres que les deux autres.

— On dirait que le sédatif a fonctionné comme prévu, a dit la plus petite d’entre elles d’une voix féminine aiguë.

Juan s’est levé et a dit :

— Avec ce truc, je pourrais faire en sorte que le Colonel Sanders dévoile ses recettes secrètes pour le poulet Original et Extra Crispy. Tanjung ici présent me dit qu’il y a sept hostiles à bord armés d’AK-47. N’utilisez les fléchettes que tant que nous avons l’élément de surprise. Il a vérifié sa montre. J’ai les emplacements des bombes. Tanjung dit qu’il nous reste environ quinze minutes pour désactiver les minuteurs. Il a également mentionné que Kersen, le leader de leur cellule terroriste, a un détonateur à distance sur lui. Apparemment, il ne fait confiance à personne d’autre pour éviter de faire exploser le navire avec lui à bord. Vous le reconnaîtrez à son oreille gauche manquante.

Avec sa langue, Juan a cliqué sur le micro molaire intégré dans sa bouche. L’émetteur-récepteur lui permettait non seulement d’utiliser sa radio en mains libres, mais il diffusait également le son à l’intérieur de son crâne par conduction osseuse, ce qui signifiait qu’il pouvait entendre les communications même dans les environnements bruyants.

— Le pont est dégagé ?

Il leva les yeux, mais le petit drone quadcoptère gris qui planait au-dessus d’eux était trop haut pour être visible.

— Aucun mouvement, a-t-on répondu.

— Quelqu’un sur le pont du Dahar ? Il serait facile de repérer Juan et son équipe passant par-dessus la balustrade s’il y avait des terroristes sur ce haut perchoir.

— Je manœuvre pour avoir une meilleure vue.

Une pause.

— C’est vide.

Juan a enfilé sa cagoule et une paire de lunettes à réalité augmentée et a entré les emplacements des bombes. Ils avaient téléchargé un schéma détaillé du pétrolier en se rendant sur le navire afin que leurs lunettes puissent les guider dans les couloirs de son intérieur. Dans le coin de son œil, il pouvait maintenant voir une carte pont par pont de la disposition du Dahar.

— Allons-y, a dit Juan.

Il a ouvert la voie en montant l’échelle des terroristes. Juan pensait qu’il était de son devoir d’être le premier sur le bateau.

Ils étaient tous membres de la Corporation, et Juan en était le Président, un titre honorifique que beaucoup d’entre eux utilisaient pour s’adresser à lui. Techniquement, ils étaient des mercenaires, mais Juan détestait ce terme. Les mercenaires se louaient aux plus offrants, peu importe la cause ou la morale de leurs employeurs.

Au lieu de cela, la Corporation était une société d’entrepreneurs privés composée de vétérans de l’armée américaine et d’anciens agents de la CIA. Ils possédaient un ensemble de compétences inhabituelles et travaillaient pour le gouvernement américain lorsque le secret et un déni éventuel étaient nécessaires. L’une de ces missions était un raid visant à saboter un complexe pharmaceutique syrien produisant du gaz sarin, où ils avaient acquis un lot limité du sérum tranquillisant qu’ils utilisaient maintenant. Ils acceptaient également des missions de nations amies ou d’entités non gouvernementales, mais uniquement si cela servait les intérêts de leur pays d’origine.

Juan Cabrillo n’était pas seulement le Président de la société, mais aussi son cœur et son âme. Ancien agent de la CIA, il dirigeait l’organisation avec force et intelligence, semblant toujours avoir une longueur d’avance sur ses adversaires. Il avait contribué à réunir une équipe de premier ordre autour de lui et faisait confiance à chaque membre de la Corporation pour faire son travail. En retour, il était profondément respecté et admiré par tous, la plupart le considérant comme un ami proche.

La société était unique en son genre car elle était entièrement basée sur un seul navire, l’Oregon. Le nouvel Oregon.

Après la perte tragique de leur précédent navire, Juan et le reste de l’équipage étaient impatients de reprendre la mer pour voir ce que le nouveau navire pouvait faire. Leur premier voyage devait être un simple essai pour tester ses moteurs et quelques-unes de ses autres capacités améliorées avant de retourner dans une cale sèche en Malaisie pour finir de le préparer au déploiement. Mais des informations sur une attaque imminente dans le détroit de Malacca l’avaient obligé à prendre la mer avant d’être complètement équipé. L’Oregon était alors en croisière inaugurale, et certains membres de son équipage n’étaient même pas encore à bord.

Le plan des terroristes était de placer les explosifs et de quitter le navire avec leurs otages bien avant l’arrivée des autorités. Mais Indo Jihad ne savait pas que leur groupe avait été infiltré par une taupe de la Corporation, et ils ne s’attendaient donc pas à ce que quelqu’un vienne gâcher la fête. Même si l’équipe de Juan était en infériorité numérique, leur avantage était la furtivité et la surprise.

Quand ils ont tous atteint le pont du pétrolier, ils se sont séparés en deux binômes. Juan et Hali Kasim prendraient la salle des machines tandis que les autres iraient à la proue.

Les deux hommes se sont précipités vers une porte d’accès aménagée dans la superstructure arrière.

— Comment allez-vous ? demanda Juan alors qu’ils se pressaient tous les deux contre la cloison d’acier.

Faire des raids commando n’était pas le travail habituel d’Hali sur l’Oregon. L’Américain d’origine libanaise était le responsable des communications du navire et avait été chargé de capter l’alerte d’urgence envoyée par le Dahar. Même si l’Oregon disposait d’une équipe d’anciens agents des forces spéciales qui auraient normalement été chargés d’une mission de ce type, ils étaient tous partis à Bali pour une autre mission.

Mais tout le monde dans la Corporation était entraîné au combat, et Hali avait participé à sa part d’opérations dangereuses dans le passé.

— Je passe un bon moment, a dit Hali. Cela dit, je serai heureux de retourner dans mon fauteuil confortable avec un casque sur les oreilles.

— Suivez-moi, et tout ira bien. Rappelez-vous, ne prenez pas de risques.

Juan a ouvert la porte, et ils ont trouvé l’escalier le plus proche. Le pistolet à fléchettes à la main, Juan a conduit Hali vers le bas, en suivant la carte affichée dans ses lunettes.

Lorsqu’ils atteignirent la porte de la salle des machines, Juan put sentir le grondement à travers l’acier. Au moins, les terroristes n’avaient pas arrêté les gros moteurs diesel lorsqu’ils avaient immobilisé le navire. Le bruit aiderait à masquer leur approche.

Juan regarda Hali, qui lui répondit d’un signe de tête qu’il était prêt à y aller. Juan s’est accroupi et a ouvert la porte. Le son des turbines bruyantes a immédiatement empli ses oreilles.

La porte était située sur une passerelle surplombant toute la salle des machines, mais la vaste gamme de tuyauteries, de conduits et de machines signifiait qu’ils n’étaient pas trop exposés aux regards de ceux qui pouvaient se trouver en dessous.

D’abord, ils ont rampé jusqu’à la salle de contrôle, et Juan a regardé par la fenêtre. Personne n’était à l’intérieur.

Hali lui a tapé sur l’épaule, et Juan s’est retourné pour voir deux des pirates recroquevillés sur quelque chose qu’ils fixaient à l’énorme conduite de carburant alimentant les moteurs. Comme le terroriste sur le bateau leur avait dit, le plan était de faire exploser le navire, allumant un brasier furieux qui serait visible à des kilomètres à la ronde.

Les pirates, six mètres en dessous d’eux, étaient si préoccupés par leur tâche qu’ils n’ont jamais levé les yeux. Juan a fait signe à Hali qu’il allait s’occuper de l’homme de droite pendant qu’Hali tirerait sur celui de gauche.

Ils ont visé à travers la rampe de la passerelle. Juan a tiré. Sa fléchette a touché le terroriste à l’arrière du cou. Il s’est retourné au moment où la fléchette d’Hali a touché l’autre dans le dos. En trois secondes, ils se sont tous les deux effondrés sur le pont.

Contournant la passerelle, Juan et Hali ont balayé du regard le reste de la salle des machines. Personne d’autre n’était là.

Ils ont descendu les escaliers pour trouver les deux terroristes recroquevillés sur le sol, marmonnant pour eux-mêmes. Selon l’homme dans le bateau, il aurait dû y avoir deux équipes pour poser des bombes dans la salle des machines. Il ne pouvait pas mentir, donc soit il n’avait pas compris le plan, soit on ne lui avait pas dit la vérité à ce sujet.

Pendant que Hali inspectait la bombe, Juan parlait aux Indonésiens.

— Où sont vos camarades ? a-t-il demandé en arabe.

Ils ont tous deux répondu dans un dialecte indonésien. Juan parlait couramment l’arabe, l’espagnol et le russe, mais l’indonésien n’était pas dans ses cordes. Il a sorti une petite tablette informatique chargée d’un logiciel de traduction, a choisi l’indonésien et a répété sa question.

La tablette a craché la traduction audible. Après une pause, les hommes ont répondu, mais la tablette a affiché un message d’erreur.

Langue non reconnue.

Il l’a lu à Hali, qui n’a pas levé les yeux de son examen de la bombe.

— Ça doit être un dialecte inhabituel que l’ordinateur ne peut pas interpréter.

— Alors nous avons un problème, dit Juan. En supposant qu’il y ait une bombe à la proue, il en manque encore une.

Il a vérifié sa montre.

— Et il ne nous reste que dix minutes pour la trouver.

Hali s’est levé.

— Je pense que nous avons un plus gros problème.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Je ne peux pas désactiver la bombe. C’est une conception sophistiquée, et elle est fermée par des rivets, donc couper les fils n’est pas une option. Et si on commence à taper des codes aléatoires pour essayer de la désarmer, ça pourrait la déclencher.

Juan se pencha pour regarder l’engin. Il était bien plus compliqué qu’une bombe artisanale classique, avec un boîtier en polycarbonate transparent et un clavier numérique. Il n’y avait pas de compte à rebours, juste une série de barres clignotantes, comme le compteur de batterie d’un téléphone portable. Il restait actuellement quatre barres sur cinq.

— On peut le déplacer ?

— Je ne suis pas un expert en explosifs, mais je ne vois pas d’interrupteur à mercure. Je pense que la bouger ne posera pas de problèmes, mais j’aimerais avoir un deuxième avis.

— Nous en aurons un bientôt. Vous restez ici jusqu’à ce que nous sachions que nous pouvons la déplacer. Je vais commencer à chercher l’autre équipe de déminage.

Il a jeté un dernier coup d’œil à l’appareil et l’a vu descendre à trois barres clignotantes.

— S’il n’y a plus qu’une barre, sortez d’ici et mettez l’équipage sur le canot de sauvetage.

Hali a hoché la tête en regardant la bombe d’un œil méfiant.

— Si vous insistez.

Alors que Juan bondissait vers les escaliers pour sortir de la salle des machines, il fit claquer son micro molaire.

— Linda, nous avons une situation plus compliquée que nous le pensions.

Rien.

— Linda, tu me reçois ? a-t-il répété.

Le silence dans l’oreille de Juan était de mauvais augure, mais il devait rester concentré sur sa tâche : trouver la troisième bombe. L’équipe de la proue du Dahar était à trois terrains de football de lui. S’ils avaient des problèmes, il ne pouvait rien faire pour les aider.
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Ce n’est pas que Linda Ross ne pouvait pas entendre Juan. C’est qu’elle ne pouvait pas dire un mot. Même en respirant, elle et Éric Stone auraient pu être tués.

Ils étaient tous les deux accroupis dans l’ombre d’un énorme tuyau et regardaient directement le canon d’un AK-47. Le terroriste avec l’arme ne les voyait pas pour le moment, mais au moindre mouvement, au moindre bruit, il se rendrait compte de la présence de quelqu’un et appuierait sur la gâchette.

Linda était la vice-présidente de la société et vétéran de la Navy. Elle avait vu plus de combats depuis qu’elle avait rejoint l’équipage de l’Oregon que pendant toute sa période de service, mais elle n’aimait toujours pas qu’on pointe une arme sur elle.

Elle était actuellement agenouillée à côté d’Éric, à côté de l’unité de pompage d’huile la plus proche de la proue. Aucun d’entre eux ne pouvait viser l’homme, dont l’attention avait été attirée par le cliquetis aléatoire d’une chaîne métallique derrière eux. Une collection de tuyaux protégeait son corps, rendant un tir d’un de leurs pistolets à fléchettes au mieux hasardeux.

Le terroriste a balayé la zone avec son fusil d’assaut, et lorsqu’il s’est assuré qu’il n’avait rien entendu d’inhabituel, il est retourné à l’intérieur du hangar pour que son camarade pose la bombe sur l’une des principales valves de déclenchement.

Linda a finalement repris son souffle.

— C’était juste, dit-elle à Éric d’une voix calme et aiguë mais qui dégageait encore de l’autorité.

Elle a tapoté sa cagoule.

— C’est bien que je porte ça.

Linda était connue pour changer régulièrement la couleur de ses cheveux en fonction de son humeur. En ce moment, elle avait une coupe de lutin teintée en vert vif qui aurait sûrement été vue par le terroriste si elle n’avait pas porté de couvre-chef.

— J’ai l’intention d’écrire une lettre très ferme au capitaine du Dahar pour lui demander de s’assurer que son équipage verrouille correctement son équipement à l’avenir, a déclaré Éric.

Éric avait également été un officier de la marine américaine et était maintenant le timonier de l’Oregon. Habituellement, il était vêtu d’une chemise boutonnée couleur kaki, pas d’une tenue de combat. Lui et son meilleur ami, Mark Murphy, étaient les personnes les plus intelligentes de l’équipage. Ils étaient donc normalement chargés de trouver des solutions techniques aux problèmes auxquels l’Oregon était confronté, plutôt que de s’attaquer à des terroristes armés.

Comme Linda, cependant, il avait vécu sa part de combats au cours de ses années passées au sein de la Corporation, et le Président avait veillé à maintenir à jour leur formation tant opérationnelle qu’en armement pendant qu’ils terminaient la construction de leur nouveau navire. Elle était heureuse d’avoir Éric avec elle, non seulement pour son expertise sur l’analyse des bombes, mais aussi parce qu’il avait de solides instincts tactiques.

Il ne leur restait plus qu’à prévoir comment approcher les terroristes sans être vus.

Les unités de pompage étaient logées dans une petite cabane qui protégeait les valves des éléments. Des tuyaux serpentaient de la structure dans toutes les directions jusqu’aux énormes réservoirs de pétrole situés sous leurs pieds. Si une bombe explosait à l’intérieur, une douzaine de tuyaux se rompraient, enflammant le pétrole qui les alimentait et fournirait de l’oxygène à la vapeur de carburant dans les réservoirs, ce qui pourrait provoquer une boule de feu géante. Le brasier serait visible depuis les côtes de la Malaisie d’un côté et de l’Indonésie de l’autre.

— Je suis trop petite pour grimper sur ces tuyaux, a dit Linda.

— Je pourrais te donner un coup de pouce, a dit Éric.

Il n’était pas grand, mais Linda était petite, alors elle ne doutait pas qu’il puisse le faire.

— Trop exposé, a-t-elle dit.

— Faire le tour prendrait trop de temps.

— Alors on passe en dessous. Elle a montré un espace entre les tuyaux et le pont. C’était un espace étroit, mais ils pouvaient s’y glisser à plat ventre.

La voix de Juan est revenue sur la ligne.

— Linda, tu me reçois ? Nous avons pris deux pirates de l’air jusqu’à présent. Il en reste cinq.

Linda a fait claquer son micro molaire.

— Je vous reçois, Président. Nous avons deux hostiles ici. Sur le point de passer à l’action.

— Bonne chasse, a-t-il répondu.

Ils ne disaient pas Bonne chance sur l’Oregon. Compter sur la chance était un jeu de dupes. Bien que cela ne fasse pas de mal d’avoir un peu de chance en cas de besoin, Juan prêchait que la préparation, l’entraînement, le travail d’équipe et les compétences étaient bien plus importants pour réussir une mission.

— Nous vous ferons savoir quand nous aurons la bombe en main, Président, a dit Linda.

— Compris.

Elle et Éric sont allés là où l’espace sous les tuyaux était le plus large. Éric est passé en premier tandis que Linda a fait de son mieux pour le couvrir avec sa mitraillette MP5 entre les espaces des tuyaux. Le hangar à vannes était à dix mètres, et elle n’allait pas risquer un tir de fléchette à travers une ouverture aussi étroite.

Après s’être faufilé, il a couru et s’est accroupi près de la cabane.

Linda a posé le MP5 sur son épaule et s’est mise sur le ventre, se serrant les coudes. L’odeur caractéristique de l’huile et de la graisse lui emplit le nez.

Elle était presque sortie de dessous quand elle a vu l’un des terroristes contourner le coin du hangar derrière Éric. Il était tellement surpris de trouver quelqu’un là qu’il n’a pas tiré, ce qui a sauvé la vie d’Éric.

Éric se retourna lorsqu’il entendit les pas et leva son MP5 pour tirer, mais le terroriste le lui fit tomber des mains avec la crosse de son AK-47. Éric ne l’a pas laissé utiliser son fusil d’assaut. Il s’est jeté sur le terroriste et l’a plaqué au sol, et ils ont commencé à se battre pour le contrôle de l’arme.

Linda n’était pas encore sortie de sous les tuyaux et ne pouvait pas atteindre sa mitraillette. À la place, elle a sorti le pistolet à fléchettes de son étui, mais Éric et le terroriste ont roulé d’avant en arrière, l’empêchant d’ajuster un tir précis.

À ce moment-là, le deuxième terroriste est arrivé de l’autre côté de l’abri. Il avait dû entendre l’agitation et était simplement venu voir ce que c’était, laissant son propre AK-47 derrière lui.

Toujours allongée, Linda a tiré un coup avec le pistolet à fléchettes, mais l’angle était bizarre, et sa fléchette a touché le terroriste en plein dans la ceinture de cuir qu’il portait.

L’homme a entendu le bruit mais n’a pas réalisé qu’il avait été touché. Puis il a vu Linda sortir de sous les tuyaux et a couru vers elle. Elle s’est relevée d’un bond au moment où il arrivait et il l’a plaquée contre les tuyaux.

Il lui a arraché le pistolet à fléchettes des mains et a pressé son avant-bras contre sa gorge, lui coupant l’air. Son souffle chaud sur son visage empestait le tabac et le curry. Linda a essayé de repousser son bras, mais l’homme maigre était trop fort pour elle. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’elle ne perde conscience.

Elle lui lâcha le bras et fit glisser sa main le long de son torse jusqu’à la ceinture. Elle a attrapé la fléchette qui dépassait encore du cuir et l’a arrachée. Avec sa vision en tunnel, elle a enfoncé la fléchette dans le cou du terroriste.

Les yeux écarquillés par le choc, il a retiré la fléchette, mais il était trop tard. L’injection directement dans l’artère a rendu l’effet de la drogue presque instantané. Il est tombé à genoux et s’est effondré.

Linda prit une grande inspiration et regarda pour voir que le terroriste contre lequel Éric s’était battu avait roulé loin de lui et se trouvait à côté du MP5. Il a ramassé la mitraillette et était sur le point de tirer quand Linda a pris le pistolet à fléchettes sur le pont et lui a tiré dans le dos.

Le terroriste s’est retourné et a essayé d’attraper ce qui l’avait piqué. Il a regardé Linda avec surprise, puis ses yeux sont devenus blancs et il s’est effondré.

Linda s’est approchée d’Éric et lui a tendu la main pour l’aider à se relever. Éric se frottait l’arrière de la tête.

— Tu vas bien ? a-t-elle demandé.

— Il m’a bien eu avec la crosse de l’AK, mais ça va aller.

Éric regarda autour de lui et vit les deux terroristes allongés sur le pont.

— On dirait que tu les as eus tous les deux. Jolis coups.

Elle lui a fait un sourire.

— Tu ne savais pas qu’Annie Oakley était mon arrière-grand-mère ?

— Je pourrais presque le croire.

— Viens. Jetons un coup d’œil à cette bombe.

Ils sont entrés dans le hangar et ont trouvé la bombe située directement sous la vanne principale à laquelle aboutissait la masse de tuyaux. Linda a braqué sa lampe de poche pendant qu’Éric l’inspectait. Il y avait un indicateur avec deux barres qui clignotaient.

Linda a activé son micro.

— Président, nos hostiles sont à terre, et la bombe est juste devant nous.

— Bon travail. Qu’en est-il des bombes ? On peut les déplacer ?

Éric, qui pouvait également entendre Juan, a hoché la tête.

— Affirmatif, Président. Je ne vois pas de circuits ou d’accéléromètres qui seraient activés par le mouvement.

— Tu as entendu ça, Hali ? Juan a dit.

— Bien reçu, a répondu Hali. Je vais trouver une solution maintenant. Est-ce qu’on les jette par-dessus bord ?

— Je ne le conseille pas, dit Éric en ramassant la bombe et en la remettant dans le sac que le terroriste avait porté.

— Pourquoi pas ? a demandé Juan.

— Elle peut court-circuiter dès qu’elle touche l’eau, ce qui pourrait faire un beau gros trou dans le navire. Le Dahar ne coulerait peut-être pas, mais il pourrait déverser des milliers de litres de carburant avant que l’avarie ne soit maîtrisée.

— Pourrait ne pas couler ? a demandé Linda.

Éric a haussé les épaules.

— Est-ce qu’Éric hausse les épaules ? a demandé Juan.

— Oui, c’est ce qu’il fait.

— Alors nous devons trouver la troisième bombe et les éloigner toutes les trois le plus loin possible de nous avant qu’elles explosent.
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Max Hanley, le pilote du submersible de l’Oregon, grognait en sortant de l’écoutille arrière. Sa jeunesse passée à servir sur un Swift Boat dans le delta du Mékong au Vietnam était loin derrière lui, et l’exercice n’était pas vraiment son truc, comme en témoignait la généreuse bedaine que Doc Huxley essayait toujours en vain de lui faire perdre. Pourtant, Max pensait qu’il était raisonnablement en forme pour un homme de son âge, et son rôle de président de la société et d’ingénieur en chef de l’Oregon le tenait occupé.

L’humidité faisait perler la sueur sur son front maintenant qu’il n’était plus dans le confort climatisé du Gator. Le submersible était l’un des deux de l’Oregon. Alors que le plus grand, le Nomad, était conçu pour les plongées profondes, avec un sas et de la place pour huit plongeurs en équipement complet, le Gator était conçu pour la vitesse et la furtivité. Il était alimenté par un puissant moteur diesel pour naviguer rapidement à la surface de l’eau et par des batteries pour fonctionner sous la surface et s’approcher furtivement des navires, comme ils l’avaient fait avec les terroristes.

Max avait écouté la liaison radio et entendu que la troisième bombe n’avait toujours pas été trouvée.

— On dirait que tu n’obtiens rien des autres, Juan, dit Max par-dessus son micro molaire en attachant le Gator au bateau des terroristes. Peut-être que notre ami, Tanjung, ici présent, peut nous donner plus d’informations.

— Dis-moi que tu es armé, Max.

— Tu t’inquiètes pour le vieux ? a plaisanté Max. Juan et lui étaient les meilleurs amis, et ensemble ils avaient créé la Corporation, sans parler de la conception et de la construction de l’ancien et du nouvel Oregon.

— J’entends beaucoup de grognements. On dirait un grand-père qui se lève de son fauteuil préféré.

Max s’est assuré de ne plus faire de bruit en se hissant par-dessus le plat-bord du bateau.

— Ne t’inquiète pas. J’ai un pistolet à fléchettes avec moi au cas où il semblerait qu’il commence à sortir du cirage. Et si j’avais voulu des réflexions à propos des bruits que je fais, j’aurais appelé une de mes ex-femmes. Maintenant, tu vas m’aider à traduire ou quoi ?

Max s’est approché de Tanjung, qui somnolait, et l’a poussé du pied jusqu’à ce qu’il se réveille. Max avait une radio portative reliée au système de communication et la tenait devant le visage de Tanjung.

— Vas-y, Juan.

Juan a parlé en arabe, et pendant un moment il a semblé que le jeune terroriste ne répondrait pas. Finalement, il a parlé comme s’il avait ingurgité une bouteille de whisky.

— Qu’est-ce qu’il a dit ? a demandé Max.

— Il est convaincu que ce qu’il m’a dit au départ est correct, a dit Juan.

— Il a l’air d’un nouveau venu engagé pour conduire le bateau. Peut-être qu’il n’est pas au courant.

— Ça pourrait être le cas.

Avant qu’ils ne puissent poser une autre question, une autre voix s’est fait entendre. C’était Gomez Adams, l’expert en pilotage d’hélicoptère et de drone de l’Oregon et un vétéran du 160e régiment d’aviation d’opérations spéciales, l’unité de l’armée américaine connue sous le nom de Nightstalkers chargée de transporter les opérateurs des forces spéciales au combat. Il était de retour sur l’Oregon pour leur fournir un œil dans le ciel.

— Oh ! mec, d’où viennent-ils ? Sa voix semblait à la fois perplexe et en colère, ce qui était un peu inquiétant venant de quelqu’un d’aussi expérimenté que lui.

— Qu’y a-t-il, Gomez ? a demandé Juan.

— J’ai deux gars sur le pont qui se dirigent vers l’échelle qui descend vers le bateau. Ils pourront voir par-dessus bord en moins de dix secondes. Max, mets-toi à l’abri maintenant.

Max était peut-être en forme pour son âge, mais il ne pouvait pas retourner aussi vite dans le Gator. Son seul choix était de se réfugier dans la minuscule timonerie du bateau.

Il s’est replié sous son toit et a entendu des voix au-dessus de lui. Les terroristes pensaient manifestement qu’ils avaient encore le navire pour eux seuls, car ils ne se souciaient pas du bruit qu’ils faisaient.

Puis ils se sont tus.

— Ils regardent par-dessus le bord du bateau, dit Gomez. Ils voient le Gator et l’homme à terre.

— Où es-tu, Juan ? a chuchoté Max.

— Je suis en train de monter vers toi depuis la salle des pompes, a répondu Juan. Max pouvait l’entendre respirer fort alors qu’il courait dans les escaliers.

— Maintenant, ils ont sorti leurs armes, et l’un d’entre eux descend l’échelle, dit Gomez.

— Super, a marmonné Max, en sortant le pistolet à fléchettes de sa ceinture. Ce qu’il n’avait pas dit à Juan, c’est que l’arme ne contenait plus qu’une seule fléchette.

— Tanjung a appelé doucement l’homme qui descendait. Tanjung.

La dernière chose que Max voulait, c’était que le terroriste arrose le bateau avec son fusil d’assaut. L’avant-dernière chose qu’il voulait était que l’homme tire sur le Gator et le perce.

— Gomez, dit Max. Une diversion m’aiderait.

— Une diversion, une descente, a dit Gomez.

Quelques secondes plus tard, Max a entendu un bruit ressemblant à celui d’un frelon en colère qui s’approchait. Le gémissement des hélices du quadcoptère devait être déroutant pour le terroriste, ce qui était exactement ce dont Max avait besoin.

Le drone est passé en trombe, suivi d’un glapissement de surprise.

— Je pense que j’ai attiré son attention, a dit Gomez.

Max a jeté un coup d’œil et a vu le terroriste à six mètres au-dessus de lui en train de brandir son AK-47 pour essayer de tirer sur la menace volante. Max a visé avec le pistolet à fléchettes et a tiré.

La fléchette a touché le terroriste dans le dos, ce qui l’a amené à donner un coup de main à ce qu’il aurait pu prendre pour un dard de frelon. Un instant plus tard, son emprise sur l’échelle s’est relâchée, et il a lâché le barreau, tombant de deux étages sur le pont du bateau.

Sachant que l’homme à la balustrade ne mettrait pas longtemps à réagir à ces étranges événements, Max s’est précipité vers l’homme tombé et a ramassé son AK-47. Il l’a pointé vers le haut à temps pour voir le terroriste au-dessus de lui s’évanouir et tomber de la balustrade.

Juan a jeté un coup d’œil par-dessus bord et a souri à Max.

— Je vois que tu t’es rendu utile, a-t-il dit.

— Un jour de travail ordinaire, a répondu Max.

— Ça fait sept sur huit. Il manque encore un pirate. Ce doit être Kersen. Et il a le détonateur.

Juan a disparu. Max l’a entendu parler en arabe à l’homme qu’il avait abattu.

Après une pause, Juan dit :

— Il ne sait pas où est Kersen, mais il dit que la dernière bombe se trouve à l’intérieur de la jonction principale de pompage, non loin d’ici. Ils devaient déjà être à l’intérieur quand nous sommes arrivés à bord.

— Je ne veux pas ressembler à une jeune fille nerveuse, dit Hali, mais ma bombe vient de tomber à une barre clignotante.

— La nôtre aussi, dit Éric. D’après le temps écoulé depuis la disparition de la barre précédente, je dirais qu’il nous reste trois minutes avant qu’elles n’explosent.
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Hali s’est élancé hors de la superstructure du Dahar, un sac de voyage à la main, et s’est arrêté devant Juan, essoufflé.

— Où dois-je mettre ça ? a demandé Hali.

Avant que Juan ne puisse répondre, Gomez a appelé :

— Mouvement sur l’aile du pont.

Juan leva les yeux pour voir le dernier terroriste qui les regardait d’en haut. La peau mutilée sur le côté gauche de sa tête l’identifiait comme étant Kersen, le chef des terroristes.

Celui avec le détonateur.

La distance était trop grande pour utiliser le pistolet à fléchettes. Juan a arraché la mitraillette de son épaule au moment même où Kersen tirait avec son AK-47. Juan a roulé sur le pont, les balles ricochant derrière lui, et s’est relevé sur les genoux pour viser, mais le terroriste avait déjà disparu.

— Il a quitté le pont, a dit Gomez.

Juan a sprinté vers la superstructure.

— Je parie qu’il se dirige vers le canot de sauvetage en chute libre. Dès qu’il sera à une distance sûre, il fera sauter les bombes avec le détonateur à distance. Si Kersen avait planifié une mission suicide, il les aurait déjà fait exploser. Hali, trouvez la dernière bombe dans la jonction de pompage et assurez-vous que les trois quittent le navire.

— Aye, Président.

Juan a ouvert la porte et a couru à l’intérieur jusqu’aux escaliers, les flèches d’urgence indiquant le chemin vers le poste de sauvetage à l’arrière du navire.

Il a franchi la porte extérieure et est sorti sur le portique à temps pour voir Kersen sauter dans l’embarcation de sauvetage orange et tirer la trappe derrière lui.

Juan s’est arrêté pour viser avec sa mitraillette, mais le canot de sauvetage glissait déjà sur les rails lorsqu’il a pu tirer. Les balles ont touché les fenêtres en polycarbonate mais n’ont fait que les fissurer. Kersen le fixait avec des yeux morts, puis disparut tandis que le canot de sauvetage tombait dans l’eau.

Juan s’est approché de la balustrade et a vu le bateau en forme de balle refaire surface après son bref plongeon et commencer à s’éloigner. À une courte distance, un cargo délabré longeait le rivage d’une île indonésienne. Kersen n’a pas eu le temps de se demander d’où venait le bateau.

Juan a activé sur son micro molaire.

— Oregon, feu à volonté. Détruisez ce bateau de sauvetage.

— Feu à volonté, aye, fut la réponse.

Un boîtier rond a glissé du haut du mât avant du navire, révélant une arme Gatling à deux canons d’aspect agressif appelée module de combat Kashtan. Les deux canons rotatifs de l’arme russe pouvaient tirer des munitions explosives de 30 mm à pointe en tungstène à une cadence de dix mille coups par minute.

Les canons jumeaux du Kashtan se sont animés et ont pivoté pour viser le canot de sauvetage. Des traceurs brillants s’en échappèrent tandis que le système d’armement libérait un torrent de feu, perçant l’air avec le bruit d’une scie circulaire géante. Le canot de sauvetage fut réduit en pièces, ainsi que Kersen et le détonateur. En une seconde, il n’était plus qu’une carcasse en feu.

— La voie est libre, Oregon, dit Juan, un frisson lui parcourant l’échine alors qu’il voyait son navire en haute mer pour la première fois.

Juan a regardé le navire fatigué, sachant qu’il était recouvert d’une peinture spéciale de camouflage métamatériau. Même s’il savait ce qui l’attendait, Juan était encore sous le choc lorsqu’une charge électrique était appliquée à la coque de l’Oregon pour qu’elle change de couleur. Il a regardé le navire rouillé se transformer en un cargo bleu foncé étincelant, avec une superstructure blanche et une cheminée noire à l’arrière. Il était à moins de deux kilomètres de la poupe tribord du Dahar.

Juan n’avait jamais vu de loin le nouvel Oregon amélioré, car il avait été enfermé dans une cale sèche couverte pendant la construction. Il attendait ce moment depuis longtemps, et il était fier de pouvoir l’admirer de la proue à la poupe.

Le navire de 180 mètres de long, conçu pour transporter tout type de cargaison en conteneurs, boîtes, caisses ou barils, était équipé de quatre grues sur le pont. Chacune des deux paires de grues avait ses flèches tournées vers la tour opposée et fixées ensemble pour former la barre transversale d’un H. Le canon Kashtan était situé au sommet de la tour de la grue avant. Un manchon se relevait pour le dissimuler. Personne en voyant le navire ne se douterait jamais que le canon Gatling était l’une des nombreuses surprises cachées derrière la façade d’apparence ordinaire.

Un objet de la taille d’un lave-vaisselle a décollé du pont au milieu du navire. Il s’est élevé dans les airs et a volé vers le Dahar. C’était le drone aérien de l’Oregon, un octocoptère qui pouvait soulever jusqu’à 45 kg avec sa griffe rétractable.

Juan a détourné son regard du navire et est retourné sur le pont.

— Statut, Hali ? dit Juan.

— Gomez a mis le DAC en route. Les trois bombes sont prêtes à être récupérées. Il reste une minute sur les minuteurs.

Juan a atteint le pont en même temps que le DAC survolait le Dahar. Le drone s’est arrêté au-dessus de la proue, et Juan l’a regardé descendre jusqu’à ce que Linda puisse accrocher son sac à dos à la griffe du véhicule.

Dès qu’il a été sécurisé, l’octocoptère a bondi dans les airs et a volé jusqu’à la position de Hali.

Le drone planait au-dessus d’Hali à quelques mètres de Juan, ses pales hurlant comme des banshees. Hali a accroché son sac à la griffe et a reculé.

— Allez, allez, allez, a crié Hali.

— Je m’en vais, a répondu Gomez.

Le DAC s’est élevé dans le ciel et au-dessus de l’eau, loin de l’Oregon et du Dahar.

Juan l’a regardé voler vers l’horizon et a fait un compte à rebours silencieux dans sa tête. Finalement, Gomez a dit :

— Je suis à mille mètres.

— C’est suffisant, a dit Juan. Débarrassez-vous-en.

— Bombes en route.

Une tache est tombée du DAC, qui s’est envolé. Au moment où le paquet a touché la mer, un flash lumineux a éclaté, projetant un énorme geyser d’eau dans l’air. Trois secondes plus tard, un coup de tonnerre a secoué le navire.

Juan avait perdu de vue le drone.

— Est-ce que le DAC a échappé à l’explosion ? a-t-il demandé.

— Tous les systèmes fonctionnent parfaitement, a dit Gomez. Vol de retour pendant que nous parlons.

Juan a poussé un soupir de soulagement. Après avoir perdu tant de choses en Amérique du Sud lors de leur dernière opération, il était content de sortir de cette mission sans pertes ni équipement détruit.

Il est sorti sur l’aile du pont et a regardé le Gator. Hali était déjà en train de remonter à l’intérieur. Juan s’est tourné vers la proue et a fait signe à Linda et Éric, 200 mètres plus loin.

— Linda, vos hostiles sont-ils en sécurité ?

— Ils n’iront nulle part tant que quelqu’un ne les aura pas détachés, répondit Linda. Et nous avons récupéré les fléchettes.

— Bien. Ensuite, toi et Éric retournez au Gator.

— On est en chemin.

Juan souhaitait pouvoir rassembler tous les terroristes en un seul endroit, mais les traîner sous sédatifs sur un navire de cette taille serait une corvée, surtout avec les forces de l’Agence malaisienne d’application maritime qui arriveraient par hélicoptère dans les trente prochaines minutes. De plus, ils devaient effacer toutes les vidéos des caméras en circuit fermé avant de partir. Les navires plus récents comme celui-ci en avaient partout.

— Tic-tac, dit Max. Je ne veux pas répondre à des questions gênantes sur ce que nous faisons ici en vêtements noirs et en ressemblant à des méchants.

— Tu marques un point, dit Juan en retournant dans la passerelle pour effacer tout enregistrement vidéo de leur visite. Mais nous ne pouvons pas laisser l’équipage enfermé. En sortant, je vais passer par le mess et placer un cutter sur le mécanisme de verrouillage. Nous l’activerons en partant. Bon travail, tout le monde. Quand on sera de retour à l’Oregon, les margaritas seront pour moi.

Cela a provoqué des applaudissements.

— Nous ferons une fête minimum, dit Max. Nous devons être à Bali dans deux jours, et nous avons beaucoup de travail à faire demain pour être prêts pour l’opération.

— Vous avez entendu le Commandant Killjoy, plaisanta Juan. Seulement un verre par personne.

Maintenant, c’était des gémissements moqueurs.

— Je n’ai pas dit quelle taille devait avoir le verre.

Encore des applaudissements. Juan ne se souciait pas du mal de crâne qu’il aurait demain. Ce soir, il fallait fêter ça.

L’Oregon était officiellement de retour dans les affaires.

— – –

Quand le capitaine Rahal et son équipage ont entendu l’explosion à l’extérieur, ils ont su qu’elle ne s’était pas produite sur le navire. Trop loin. La plupart d’entre eux ont pensé que cela signifiait que l’hélicoptère venu les secourir avait été abattu, ce qui n’a pas aidé à remonter le moral des troupes. Le bruit précédent d’une pièce massive d’équipement comme une scie circulaire n’a fait qu’ajouter à la confusion.

Quinze minutes après l’explosion, la poignée verrouillée de la porte du réfectoire a commencé à fumer. Ils ont reculé et ont été surpris lorsque la porte s’est soudainement ouverte.

Rahal a jeté un coup d’œil dans le couloir et l’a trouvé vide. Il s’est glissé dehors. Personne ne l’a arrêté.

Le XO fut le suivant à sortir, et il fixait la serrure de la porte brûlée avec étonnement.

— Que pensez-vous qu’il soit arrivé ?

Rahal a inspecté le métal fondu qui gisait sur le sol.

— Je n’en ai aucune idée. Venez avec moi. Les autres restent ici jusqu’à ce que nous sachions ce qui se passe.

Rahal et le XO se sont dirigés vers le pont, se crispant à chaque coin de coursive de peur de tomber sur les terroristes.

Mais quand ils sont arrivés sur le pont, il était complètement vide.

Le XO a fait une vérification rapide des systèmes.

— Toutes les fonctions sont nominales. Les moteurs, les pompes, et la cargaison sont intacts, et tout fonctionne normalement.

— Où sont-ils tous allés ? se demandait Rahal à voix haute. Leur bateau est parti ?

Le XO est allé à l’extérieur vers le pont volant et a pointé vers le bas.

— Capitaine, regardez.

Rahal le rejoignit et vit un terroriste allongé sur le pont et deux autres dans le bateau des pirates, tous attachés et immobiles.

Ils sont retournés à l’intérieur et ont vérifié les caméras du navire. Deux autres hommes étaient attachés à un tuyau à l’avant, et deux autres étaient allongés, les poignets attachés à une rambarde dans la salle des machines. Le canot de sauvetage avait été mis à l’eau. Les restes de sa coque brisée flottaient derrière le navire.

— C’est l’explosion que nous avons entendue ? a demandé le XO.

Avant que Rahal ne puisse deviner, il a entendu un appel à la radio en anglais américain.

— Dahar, c’est le Norego à tribord de votre poupe. Nous avons été alertés que vous pourriez être attaqués par des pirates. Pouvons-nous vous aider ?

Rahal s’est retourné et a été surpris de voir un navire à un kilomètre de là. C’était un cargo de type porte containers, un peu plus de la moitié de la taille du Dahar.

— Norego, nous vous recevons. D’où venez-vous ? Notre radar vous avait à trente kilomètres derrière nous il y a moins d’une heure.

— Ça devait être une lecture erronée. Nous n’avions que dix encablures de retard quand vous vous êtes arrêtés. Est-ce que vous et votre équipage allez bien ? Nous avons vu votre canot de sauvetage se mettre à l’eau puis exploser, et nous avons détecté un hélicoptère des forces de sécurité malaisiennes en approche.

Rahal, encore abasourdi par la tournure heureuse des événements, a déclaré :

— Nous avons été attaqués par des pirates, mais ils ont tous été maîtrisés.

— C’est une excellente nouvelle. Je suis sûr que votre entreprise et les autorités malaisiennes seront impressionnées par votre réponse à l’urgence.

Rahal a échangé un regard avec le XO. Ils savaient tous les deux que le fait d’avoir sauvé leur navire d’une destruction certaine leur vaudrait une prime importante.

— Oui, je suis sûr qu’ils seront heureux que les pirates aient été arrêtés, a répondu Rahal.

— Eh bien, passez une bonne journée. Et soyez prudents.

— Vous aussi.

Rahal raccrocha le combiné et regarda d’un air perplexe le cargo qui passait devant lui. Il ne savait pas comment ce miracle avait pu se produire, mais il ne pouvait se défaire de la sensation qu’ils avaient été sauvés par un ange gardien.
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MER DE TIMOR

Debout sur le pont le plus élevé du navire de recherche américain Namaka, Sylvia Chang se protégeait les yeux du soleil du milieu de matinée pour se concentrer sur le drone marin qui ressemblait à un Jet Ski sans pilote. Il s’approchait de son navire de 100 mètres de long depuis l’est, alors que le navire de recherche australien Empiric, de taille similaire, tournait au ralenti à un kilomètre de là, prêt à enregistrer les données qui décideraient si son invention était un succès ou un échec.

Sylvia s’agrippa à la rampe si fort que sa main s’engourdit et elle s’efforça de contrôler sa respiration. Comme elle était la physicienne en chef du projet, sa carrière dépendait du résultat de l’expérience. Ce test prouverait si un bouclier au plasma fonctionnerait en pleine mer.

Depuis que l’USS Cole avait failli être coulé dans un port du Yémen par des kamikazes à bord d’une petite embarcation, la marine américaine cherchait un moyen de protéger ses navires contre les attaques de petites embarcations. Une fois la technologie perfectionnée, elle pourrait également être utilisée par les navires civils pour parer aux tentatives de détournement. L’annonce d’une attaque déjouée contre le pétrolier Dahar, il y avait deux jours à peine, dans le détroit de Malacca, n’a fait que renforcer chez Sylvia l’urgence de sa création, baptisée Rhino en raison de la peau protectrice de l’animal.

En principe, l’idée était assez simple. Rhino utilisait des lasers pour projeter un bouclier dense de minuscules explosions de plasma, chacune équivalente à la puissance d’un pétard, devant un navire ou un drone en approche. Les vaisseaux devaient faire demi-tour pour que leurs équipages ne soient pas brûlés, et les drones étaient neutralisés car leur électronique était grillée.

Du moins, c’était la théorie.

Les tests sur la terre ferme avaient atteint les critères requis, mais le test le plus important était sur un navire en mer où l’environnement était moins contrôlé. Si elle pouvait montrer que Rhino fonctionnait dans une situation réelle, la Defense Advanced Research Projects Agency financerait son projet pour les cinq prochaines années. Sinon, elle risquait d’être rejetée avant d’avoir trente ans.

Comme l’Agence des sciences et technologies de la défense (DSTA), l’analogue australien de la DARPA, possédait une expertise technique sur des éléments importants de la conception, Sylvia s’était associée à eux sur le projet. Ils avaient suggéré de réaliser le test en pleine mer, à quatre cents kilomètres à l’ouest de Darwin, loin de toutes les principales voies de navigation. L’emplacement isolé au sud de l’Indonésie leur permettrait de réaliser les expériences à l’abri des regards indiscrets.

Elle reporta son regard sur l’Empiric, prit la radio sur sa hanche et appuya sur le bouton TALK.

— Mark, vous êtes prêt, là-bas ?

— Crocodile Dundee porte-t-il un couteau ?

Sylvia roula les yeux, imaginant Mark Murphy tel qu’elle l’avait vu pour la dernière fois ce matin : allongé sur sa chaise devant un terminal d’ordinateur, buvant un Red Bull et portant un T-shirt noir sur lequel était écrit

— Et pourtant, malgré la tête que je fais, tu parles encore.

— Je suis sûre que les Australiens là-bas adorent votre sens de l’humour, a-t-elle dit.

— C’est ce qu’ils disent tous. Murph est peut-être un yobbo pleurnichard, mais ce n’est pas un drongo. Je n’ai pas encore cherché le sens de ces mots, mais je peux seulement supposer que c’est un compliment.

Avec plusieurs doctorats, Murph était de loin l’homme le plus brillant de l’Empiric, même s’il n’avait qu’une vingtaine d’années. Elle ne doutait donc pas qu’il savait que cette expression signifiait qu’il était pleurnichard et odieux, mais pas idiot. Elle était également certaine que personne là-bas n’avait dit une telle chose.

Murph avait été prêté à la DARPA par son vrai employeur. Elle avait beau insister, elle n’arrivait pas à obtenir de lui beaucoup d’informations sur son vrai travail, mais son expertise antérieure était la conception d’armes pour l’armée américaine. Elle l’avait sollicité spécifiquement pour ce projet car ses compétences créatives et analytiques étaient inégalées. Pour être consulté sur le travail, Murph n’avait exigé qu’une seule condition que la DARPA fournisse une technologie clé pour l’organisation pour laquelle il travaillait. Après quelques marchandages, il a rejoint le projet Rhino, et sa présence s’est avérée inestimable.

— Commençons par le test, a dit Sylvia.

— C’est vous la patronne, a dit Murph.

Elle s’est tournée vers son assistante de recherche, Kelly, et a dit :

— Allumez les lasers.

Kelly a appelé sur sa propre radio, puis a répondu :

— Les lasers sont prêts, et les capteurs automatiques sont activés.

— Bien. Elle a rappelé Murph. Envoyez le drone.

— Il est en route. Le drone, qui décrivait des cercles paresseux, s’est soudainement précipité vers eux. Ne vous inquiétez pas, Sylvia. J’ai vérifié vos calculs. Ça va marcher.

— Merci, Mark. Vous êtes un amour.

— Hey, vous allez ruiner ma réputation de yobbo.

— Désolée.

C’était le moment de vérité. Le cœur de Sylvia battait à tout rompre dans sa poitrine. Elle souleva la tablette accrochée à son épaule et constata que toutes les lectures de l’équipement du Rhino étaient normales. Il n’y avait rien d’autre à faire pour elle. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était attendre et regarder.

Lorsque le drone fut à moins de trois cents mètres, elle a entendu le bourdonnement des lasers qui se chargeaient en prévision d’une menace proche. Lorsque le drone a atteint la marque des 200 mètres, les lasers se sont mis à crépiter.

Elle avait déjà vu le Rhino en action, bien sûr, mais le voir en direct lui avait toujours coupé le souffle. L’air entourant le drone s’est illuminé de milliers de petites bulles de feu prismatique, réfractant la lumière du soleil dans une gamme éblouissante de couleurs.

Lorsque le drone a traversé le bouclier plasma, il s’est arrêté instantanément et s’est immobilisé à une centaine de mètres de là, légèrement carbonisé par l’exposition aux températures intenses. S’il avait été chargé d’explosifs pour une attaque, la détonation n’aurait causé que peu ou pas de dommages au navire à cette distance.

— Sylvia, a dit Murph par radio, vous avez tout déchiré. Le retour que nous avons eu du drone avant que l’électronique ne s’arrête était exactement ce que nous attendions. Si quelqu’un avait été à bord du drone, il se serait senti cuire et aurait fait demi-tour pronto.

Kelly a levé le poing en l’air et a fait un gros câlin à Sylvia.

Sylvia a appuyé sur le bouton TALK en même temps qu’elle diffusait sur l’intercom du Namaka.

— Bien joué, tout le monde. Nous avons fait une énorme percée. Je suis très fière de tout le travail que vous avez accompli, et je vous en remercie. Maintenant, ramenons le drone et préparons le prochain passage.

Le Namaka s’est retourné et s’est dirigé vers le drone pour le récupérer.

Kelly a reçu un appel sur sa radio et a dit :

— Sylvia, on va devoir attendre pour faire le prochain test.

— Pourquoi ça ?

— Nous avons un navire inconnu qui passe par là.

— Où ça ?

Kelly a pointé du doigt le nord, vers un navire situé à trois kilomètres. Sylvia a sorti ses jumelles, s’attendant à voir passer un cargo ou un paquebot de croisière.

Au lieu de cela, c’était un étrange navire à trois coques. Un trimaran légèrement plus petit que le Namaka. Et il se dirigeait dans leur direction à grande vitesse.

— Qui sont-ils ?

— Le capitaine dit qu’ils ne répondent pas à ses appels, dit Kelly.

Le trimaran a brusquement tourné et ralenti, pratiquement au ralenti là où il était.

— C’est étrange, a dit Sylvia. Que font-ils maintenant ?

Kelly a haussé les épaules.

— Peut-être que c’est le yacht d’un milliardaire. Ces gars-là sont bizarres.

Un flash rouge vif provenant de la partie centrale du navire a attiré l’attention de Sylvia. Cela ressemblait à l’explosion de la bouche d’un canon. Le Namaka a été frappé par une explosion brûlante qui a déchiré le pont, y mettant le feu. Ça ne pouvait pas être une arme. Aucun obus n’aurait pu les atteindre aussi rapidement à trois kilomètres de distance.

Sylvia était une scientifique, mais la panique a mis de côté toute analyse logique.

— Nous devons quitter le navire maintenant, a-t-elle dit à Kelly, qui, saisie par sa propre terreur, a ignoré sa patronne. Elle a couru vers la porte la plus proche et a disparu dans l’apparente sécurité de l’intérieur du navire.

À ce moment, le trimaran a tiré une autre volée.

Sylvia a baissé la tête alors que la rafale de l’arme inconnue a fait un impact juste à côté d’elle et a fait exploser la porte que Kelly venait de franchir.

La force de l’explosion a projeté Sylvia par-dessus la balustrade. La dernière pensée qui lui traversa l’esprit avant de plonger dans l’eau fut que ses vêtements étaient en feu.
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BALI, INDONÉSIE

Raven Malloy ne pouvait pas voir à l’extérieur de l’espace de chargement sans fenêtre de la camionnette, mais vu le temps qu’ils avaient passé sur la route, elle savait que les terroristes d’Indo Jihad ne se rendaient pas au centre de conférence de Denpasar où se tenait le sommet de l’Asie du Sud. Malgré son infiltration dans le groupe, elle n’avait pas découvert quelle serait la véritable cible de leur attaque ce jour-là.

L’Indo Jihad opérait en cellules, ce qui signifiait qu’elle n’avait rencontré que les cinq hommes dans la camionnette, mais elle savait qu’il y avait d’autres membres du groupe. Même si sa cellule était arrêtée, l’attaque continuerait. Sa mission était de découvrir ces plans.

— Je croyais qu’on allait tuer des infidèles, dit-elle dans un arabe courant en jetant un regard pointilleux sur l’intérieur de la camionnette.

Le seul objet avec eux était un sac à dos, et lorsqu’elle avait posé sa main dessus en montant, elle n’avait senti que des vêtements doux. Ils n’avaient pas d’armes.

— C’est le cas, a déclaré le chef terroriste Sinduk, qui s’était présenté sous son seul prénom.

— Mais pas au sommet économique ?

Malgré la chaleur, elle s’était habillée d’un tailleur-pantalon coûteux et d’un foulard, comme on le lui avait demandé, pour ne pas paraître déplacée à cet événement formel. Tous les hommes dans le van portaient des costumes.

— C’est là qu’ils pensent que nous allons attaquer, c’est exactement pourquoi j’ai choisi une cible plus appropriée.

— Laquelle ?

Au lieu de répondre, Sinduk a marqué une pause en la regardant fixement. Finalement, il a dit :

— Que penses-tu qu’il soit arrivé à nos frères qui ont été pris en train de détourner le Dahar ?

Raven n’a pas hésité à répondre.

— Comment le saurais-je ?

Cependant, elle savait exactement ce qui s’était passé. Raven était celle qui avait prévenu l’Oregon de l’assaut imminent. Dans ses échanges avec le groupe, elle était tombée sur un seul message crypté sur un téléphone qui mentionnait le Dahar et Malacca. L’Oregon avait pu prendre la mer et intercepter le pétrolier à peine à temps pour déjouer l’attaque.

— Je pense que quelqu’un de nouveau dans notre groupe était soit négligent, soit en train de nous espionner, a déclaré Sinduk.

Les deux hommes de part et d’autre d’elle la fixaient, l’air de rien.

— Et tu penses que c’est moi ? a répondu Raven.

— Non, pas du tout. En fait, nous pensons que c’était le pilote du bateau. Un homme nommé Tanjung. Nous avons depuis appris que ses justificatifs affirmant qu’il avait combattu pour l’ISIS en Syrie avaient été falsifiés.

C’était une fausse information mise en place par la CIA après l’arrestation des pirates. L’intention était de faire porter le chapeau à quelqu’un d’autre que Raven, et ça avait dû marcher. Avant de rejoindre la Corporation, elle avait été enquêtrice de la police militaire de l’armée américaine, puis spécialiste de la protection des cadres. En tant qu’Amérindienne, son teint brun-roux et ses cheveux noir de jais l’avaient régulièrement fait passer pour une Indienne, une Arabe ou une Latina, ce qui lui avait permis d’endosser de nombreux rôles différents au cours des missions. Pour cette opération, son histoire était celle d’une djihadiste originaire d’Arabie Saoudite et vivant à Jakarta. Ses références étaient sans failles.

Néanmoins, Sinduk semblait sceptique à son sujet.

— Tu me soupçonnes toujours ? a demandé Raven. Même après tout l’argent que j’ai obtenu pour la cause ?

— Je suis un homme prudent.

Raven se tendit, prête à se battre si elle le devait. Il faudrait du temps au reste de son équipe pour l’extraire en cas d’urgence.

— On est deux voitures derrière vous, lui dit une voix à l’accent louisianais épaissi par le miel dans l’oreille.

C’était Marion Macdougall MacD Lawless, qui l’écoutait à travers le micro molaire.

— Sachez que la circulation vers la capitale se fait plus lentement qu’une parade de Mardi Gras. Si c’est une fausse alerte, il nous faudra une heure pour retourner au centre de conférence.

— Alors, pourquoi m’emmener avec vous ? a demandé Raven à Sinduk.

— Parce que je veux que tu fasses tes preuves. Tu dois me montrer que tu es vraiment investi dans notre cause.

— Comment ?

Ça ne peut pas être un attentat suicide. Elle aurait senti une bombe dans le sac à dos.

— Les Américains ont envoyé deux sénateurs au sommet. C’est certainement le genre de cibles de grande valeur qui attireraient l’attention aux États-Unis.

— Mais nous sommes loin du centre de conférence, a dit Raven.

— La sécurité autour de Denpasar est impénétrable. On ne peut pas s’approcher à moins de 800 mètres de l’hôtel de la conférence avant d’être arrêtés.

— Mais vous voulez que l’attaque ait lieu pendant qu’ils sont ici.

— Il faut que ça se passe pendant qu’ils sont là. Les Américains sont arrogants. Ils pensent qu’ils sont invulnérables. Mais nous allons leur montrer qu’ils ne sont en sécurité nulle part.

Sinduk a pris le sac à dos et l’a ouvert. Il a sorti quelques vêtements et les a jetés à Raven.

— Tu vas porter ça, a-t-il dit.

Elle a montré deux petits morceaux de tissu. C’était un bikini bleu et vert.

— Tu plaisantes, a-t-elle dit.

— Tu es grande, mais ça devrait t’aller. Tu dois te fondre dans la masse des touristes. Ne t’inquiète pas, j’ai un sarong pour toi aussi. Il lui a tendu l’écharpe transparente.

Les autres hommes ont commencé à enlever leurs costumes, révélant des débardeurs colorés et des maillots de bain en dessous. Elle réalisait maintenant qu’ils avaient mis des costumes uniquement pour la déstabiliser.

— Ne t’inquiète pas, dit Sinduk, prenant son expression mal à l’aise pour de la timidité. Tu n’auras pas à te changer devant nous.

Mais elle s’inquiétait surtout de ne plus pouvoir communiquer avec son équipe une fois qu’elle se serait changée, car l’émetteur-récepteur de son micro molaire était astucieusement intégré à ses vêtements.

Le van a tourné et a ralenti comme s’il approchait de sa destination.

Au même moment, elle a entendu MacD lui dire à l’oreille :

— Qu’est-ce que c’est que ça ? Qu’est-ce qu’ils vont faire ?

Le van s’est arrêté. Sinduk a fait glisser la porte ouverte, et Raven a soudainement compris pourquoi MacD était étonné.

Ils étaient arrêtés dans un vaste parking aménagé le long d’une falaise de bord de mer. Au-dessus d’un pavillon d’entrée bondé se trouvait un grand panneau qui disait Bienvenue à Ocean Land. Une rangée de hautes haies s’étendait de chaque côté, et Raven pouvait voir des toboggans aquatiques s’élever derrière elles.

— Un parc aquatique ? a-t-elle dit.

— Le plus récent et le plus grand de Bali, dit Sinduk. Très populaire auprès des étrangers.

— Quel est le plan ?

Elle a remarqué que le pavillon d’entrée était équipé de détecteurs de métaux et de gardes vérifiant les sacs.

— On ne peut pas introduire d’armes à l’intérieur.

— C’est pourquoi nous avons des cellules indépendantes les unes des autres, afin que vous ne puissiez pas en savoir assez pour être un problème. Il y aura des armes qui nous attendront à l’intérieur ainsi que d’autres hommes. De plus, ajouta-t-il, sinistrement, nous avons un plan de secours.

Pendant une seconde, il a jeté un coup d’œil vers le canal qui les séparait d’une île voisine couverte de végétation luxuriante, mais tout ce que Raven a vu était un seul bateau de pêche ramassant la prise du matin.

— Et quel est mon rôle ?

Sinduk lui a tendu un petit couteau en céramique. Tu devrais passer ça au détecteur de métaux sans problème.

— Que voulez-vous que j’en fasse ?

— Les épouses des sénateurs américains profitent actuellement d’une journée avec leurs enfants pendant que le sommet se déroule, dit Sinduk en la regardant attentivement. Pour prouver que tu es vraiment l’un des nôtres, tu vas utiliser ce couteau pour tuer l’un d’entre eux.
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MER DE TIMOR

Les vêtements de Sylvia Chang étaient en lambeaux, mais elle n’avait subi que des brûlures mineures. Elle ne pouvait rien faire d’autre que de regarder avec horreur le Namaka se faire exploser tandis qu’elle s’accrochait au drone expérimental qu’ils n’avaient pas récupéré avant le début de l’assaut. Elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi ils étaient visés, mais elle reconnaissait le type d’arme que le trimaran hostile utilisait pour décimer le navire de recherche américain. Aussi stupéfiante que soit cette prise de conscience, elle ne pouvait en tirer aucune autre conclusion. Ce devait être un canon à plasma.

Son propre travail avec le bouclier plasma Rhino lui avait permis de se familiariser avec le concept, mais elle n’avait jamais entendu dire que quelqu’un avait fait une percée aussi importante. Dans tout autre contexte, la découverte aurait été exaltante. Maintenant, c’était tout simplement terrifiant.

Bien sûr, elle avait entendu parler des expériences MARAUDER menées pour l’Initiative de défense stratégique à Lawrence Livermore dans les années 90. MARAUDER est l’acronyme de Magnetically Accelerated Ring to Achieve Ultrahigh Directed Energy and Radiation (anneau magnétiquement accéléré pour obtenir une énergie et un rayonnement dirigés ultra-élevés). L’idée était de forcer un gaz ionisé super chaud à entrer dans un anneau en forme de beignet et de le projeter à des vitesses extrêmement élevées. Selon certaines estimations, il pourrait atteindre 3 000 km par seconde.

Le projet a été un succès dans ses premières phases, ce qui a conduit à la classification de MARAUDER par l’armée. Mais malgré sa propre habilitation top secret, Sylvia n’a pu trouver aucune autre mention d’une arme à plasma en état de marche, elle a donc cru que la phase suivante avait été un échec, et que le projet avait été dissous.

Ici, cependant, c’était la preuve qu’un canon à plasma était non seulement viable mais aussi d’une efficacité dévastatrice. Le Namaka avait été réduit à l’état de coque en feu en quelques minutes seulement, s’enfonçant dans l’eau par sa poupe. Ce ne serait pas long avant qu’il ne soit complètement avalé par l’océan.

Étrangement, leur autre navire de recherche, l’Empiric, a été en grande partie épargné. Seuls les mâts du navire avaient fondu, empêchant tout contact par radio ou par satellite.

Ce qui était encore plus étrange, c’était le lancement d’une arme différente depuis le trimaran. Il avait tiré une fusée vers l’Empiric qui a explosé juste au-dessus de lui, dispersant une fine brume qui s’est déposée sur le navire. Après cela, l’Empiric n’a pas été molesté par le trimaran, mais il n’a fait aucun effort pour s’échapper, et elle ne pouvait voir aucune activité sur son pont. Le navire de recherche australien flottait là, à la dérive, comme un navire fantôme.

L’idée de Sylvia de monter sur le drone pour sortir de l’eau a échoué lorsque le trimaran inconnu, au lieu de s’éloigner, s’est dirigé vers elle et le Namaka en train de couler. Elle a gardé le drone entre elle et le trimaran, avec juste ses yeux qui dépassaient de l’arrière du drone.

Le trimaran a ralenti pour s’arrêter à une douzaine de mètres de là, comme s’il jubilait devant la proue du Namaka qui disparaissait sous la surface.

Elle a essayé de chercher des signes distinctifs, mais le navire n’avait pas de nom inscrit au pochoir sur sa coque et ne battait aucun pavillon. Le seul élément distinctif qu’elle a remarqué était la présence de quatre hommes transportant avec précaution une grande caisse en plastique marquée d’un logo. Il s’agissait d’un A et d’un B blancs superposés de manière stylisée et soutenus par un motif en étoile. Les hommes semblent se méfier de son contenu.

Elle ne pouvait pas dire de quel pays ils pouvaient provenir. Deux d’entre eux discutaient, et elle reconnut immédiatement qu’ils parlaient en mandarin. Si sa mère est d’origine irlandaise, son père était originaire de Shanghai. Sylvia était née et avait grandi en Californie du Nord et comprenait quelques mots de chinois grâce à son père, mais la langue était indéniable.

Les hommes regardaient par-dessus les rambardes, à la recherche de quelque chose dans l’eau. Puis l’un des hommes a pointé du doigt et crié avant de tirer avec un fusil d’assaut dans la mer.

Une femme asiatique d’une trentaine d’années a couru sur le pont et a ordonné à l’homme de cesser de tirer. Un homme blanc du même âge a couru après elle.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-il avec un accent australien alors que le Chinois s’éloignait, embarrassé.

La femme est passée à l’anglais.

— La vigie pensait avoir repéré un survivant et a tiré dessus. Je lui ai dit que nous devions faire en sorte que ça ressemble à un accident.

— C’était une personne ?

— Non, heureusement. Juste un morceau d’épave. Personne n’a encore repéré de vrai survivant. On dirait que le canon a fait son travail.

L’homme blanc a regardé vers l’Empiric.

— Et ce navire ?

— On dirait que l’Enervum fonctionne comme on le pensait, mais on va s’en assurer avant de partir. Ils n’avaient aucune idée que la véritable expérience d’aujourd’hui serait la nôtre.

Elle a gloussé, ce qui a rendu Sylvia malade, lui rappelant Kelly et tous les autres qui étaient morts sur le Namaka. Son esprit a flashé sur une image de Mark Murphy sur l’Empiric, et elle a pleuré sur son sort.

L’homme sur le trimaran a scruté l’eau et s’est arrêté pour regarder le drone. Sylvia s’est abritée derrière lui.

— Qu’est-ce que c’est ? demande la femme asiatique.

— Ce drone. Je pense qu’on devrait le couler. Sylvia a entendu le claquement de la culasse d’un fusil d’assaut. Elle se préparait à plonger sous l’eau, mais elle ne voyait pas d’autre endroit où se cacher une fois remontée à la surface.

— Non. Accident, tu te souviens ? Laissez-le là. Ça va juste rendre ce qui s’est passé ici encore plus mystérieux.

Quelques instants plus tard, les moteurs du trimaran se sont mis en marche, et il s’est dirigé vers l’Empiric à un kilomètre de là. Sylvia a vu plusieurs personnes monter à bord du navire australien, mais elles ne sont pas restées longtemps. Quelques minutes plus tard, elles retournèrent vers le trimaran. Il a navigué en direction de Darwin.

Le fait qu’ils aient laissé l’Empiric intact donnait à Sylvia un sentiment de mauvais présage. Mais elle était contente qu’il soit toujours là, puisque c’était le seul navire visible à l’horizon.

Sylvia a quitté la sécurité du drone flottant et a commencé la longue nage vers l’Empiric, pétrifiée à l’idée de ce qu’elle trouverait en arrivant.
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BALI

Eddie Seng, le directeur des opérations terrestres de l’Oregon et ancien agent de la CIA comme Juan, s’est assis sur le siège avant et a observé le van avec Raven à l’intérieur. Depuis la place de parking du SUV à une centaine de mètres, Eddie pouvait voir Sinduk et les quatre hommes qui l’accompagnaient s’affairer autour de la camionnette en attendant qu’elle se change.

— On devrait les enlever ici ? a chuchoté Raven.

— Non, répondit Eddie. Comme ils ne sont pas armés en ce moment, ils doivent être plus nombreux à l’intérieur avec les bombes ou les armes. J’ai contacté le Département d’État, mais les familles des sénateurs n’ont pas de service de sécurité dans le parc, juste un garde dans la voiture qui les a déposées. Toute l’attention est portée sur le centre de conférence en ville. Si nous lançons une menace sur le parc, une évacuation pourrait pousser une des autres cellules de Sinduk à exécuter son plan immédiatement.

— Alors, quel est le plan ?

— MacD est déjà entré. Il va garder un œil sur vous. Linc et moi allons vous suivre.

Sinduk a frappé à la porte du van et a crié quelque chose.

La voix de Raven est devenue encore plus silencieuse.

— Je dois y aller.

— L’un d’entre nous vous gardera en vue tout le temps. Soyez prête à tout.

— Reçu.

La porte de la camionnette s’est ouverte et elle en est sortie vêtue d’un haut de sport bikini, d’un sarong autour de la taille et de tongs. Les terroristes lorgnèrent ouvertement sur sa grande taille et sa silhouette.

Elle a dit quelque chose en arabe, et Eddie a remarqué que deux d’entre eux s’éloignaient d’elle. Elle les avait probablement avertis de ce qu’elle pouvait faire avec le couteau qu’ils lui avaient donné.

Alors qu’ils marchaient tous les six vers le parc, Franklin Linc Lincoln est apparu à la fenêtre du SUV. Comme Eddie, il portait un T-shirt et un jean, ce qui ne les aiderait pas à se fondre dans la masse, mais ils n’avaient rien d’autre dans le véhicule pour se changer. Les similitudes entre les deux amis s’arrêtaient là. Eddie, qui avait grandi dans le quartier chinois de New York, était sec et maigre à cause de son entraînement aux arts martiaux, dont une grande partie était faite ces jours-ci en s’entraînant avec Raven. Linc, par contre, était bâti comme le cousin plus musclé de The Rock et venait du centre-ville de Détroit. Il a attiré l’attention de la Corporation grâce à ses exploits légendaires dans les Navy SEALs en tant que tireur d’élite.

Linc souriait en tenant deux bracelets.

— Où as-tu trouvé ça ? a demandé Eddie en sortant.

— Deux adolescents ont décidé de se faire un peu d’argent en me les vendant à un prix très élevé, a répondu Linc. Maintenant, on n’a plus besoin de faire la queue.

— Tu es plein de bonnes idées.

— Plein de quelque chose, c’est vrai. As-tu pu entrer en contact avec les familles des sénateurs ?

Eddie a secoué la tête.

— Ils ont mis leurs téléphones dans un casier. C’est compréhensible dans un parc aquatique.

D’après leurs informations, le sénateur Gunther Schmidt de l’Iowa et la sénatrice Maria Muñoz de Floride participaient au sommet. Émily Schmidt et son fils adolescent Kyle profitaient de la journée libre à Ocean Land avec Oliver Muñoz et sa fille de quinze ans Elena.

— Comment les trouver ? C’est un grand endroit.

— Nous devrons peut-être laisser Sinduk nous conduire à eux.

Ils se sont dirigés vers l’entrée à côté d’une famille pour ne pas se faire remarquer. Sinduk et ses hommes vérifiaient leur environnement fréquemment, mais Eddie et Linc ont soigneusement gardé leurs yeux loin de leur cible. Les terroristes ont fait passer Raven par le contrôle des sacs et les détecteurs de métaux sans incident.

Avant de passer la sécurité avec Linc, Eddie a regardé brièvement vers la mer. Un bateau de pêche était le seul navire qu’il voyait, mais il savait que l’Oregon se cachait à l’arrière de l’île, ce qui était rassurant. Il n’avait pas vu le navire depuis une visite quand il était encore en construction dans la cale sèche, donc il n’avait jamais eu une vue complète de celui-ci. Il était impatient de terminer cette mission et de se familiariser avec sa nouvelle maison.

Mais d’abord, son équipe devait survivre au reste de l’après-midi, et elle devait le faire sans armes.

Linc et lui ont scanné leurs bracelets dans la ligne de sécurité et sont entrés dans le parc, restant au moins dix mètres derrière Raven et Sinduk. MacD n’était nulle part.

— MacD, tu es là ? a dit Eddie dans son micro molaire.

— J’ai les yeux sur vous et Raven, répondit MacD. Faites-moi juste savoir quand bouger.

— Je le ferai.

La promenade principale était bondée de touristes, la plupart en maillot de bain, certains portant des serviettes et des sacs. Le personnel portait des polos et des shorts jaunes distinctifs, et de la musique joyeuse retentissait dans les haut-parleurs pour se mélanger aux cris et aux hurlements qui résonnaient dans les nombreux manèges. Tout sentait le chlore et la crème solaire.

Au loin, au bout de la large passerelle, se trouvait la première attraction du parc, le toboggan Crazy Eights. Ce manège de dix étages sur le thème de la pieuvre comportait un large escalier central autour duquel serpentaient et s’enroulaient huit toboggans tubulaires peints comme des tentacules bleus, laissant les visiteurs incertains de l’endroit où ils sortiraient, ce qui faisait partie du plaisir.

Lorsqu’ils ont atteint la moitié de la promenade, Sinduk s’est arrêté et a parlé à deux de ses hommes, qui se sont éloignés et se sont dirigés vers une section du parc entourée d’un mur où se trouvait un panneau écrit en indonésien et en anglais. On pouvait y lire : Bientôt disponible. Ressentez le rush des Raging Rapids. Un dessin montrait des cavaliers excités sur un radeau de huit personnes dévalant un parcours d’eau vive.

Sinduk a poussé Raven en avant avec les deux autres hommes. Les promeneurs ont franchi une porte menant à la zone de construction où il était écrit Réservé aux employés.

— Où pensez-vous qu’ils vont ? a demandé Linc.

— Ça doit être comme ça qu’ils ont fait entrer les armes en douce, a dit Eddie.

Il a appuyé sur son micro.

— MacD, Linc et moi nous dirigeons vers les Raging Rapids. Nous vous ferons savoir ce que nous trouvons.

— Compris. Je me débrouille.

Eddie a ouvert la porte et a jeté un coup d’œil à derrière. Il n’y avait personne de l’autre côté. Lui et Linc sont entrés et se sont retrouvés sur le chemin du manège qui était divisé en deux voies, une pour la majorité des participants, l’autre pour ceux qui avaient payé un supplément pour le Super Pass.

Le manège semblait presque terminé, avec des vignes, de faux arbres et des rochers artificiels ornant ce qui était censé imiter un canyon isolé. Eddie pouvait entendre l’eau gronder juste à l’écart, ce qui signifiait que le manège était testé en vue de son ouverture.

Un peu plus loin, ils traversèrent un pont et purent voir la fausse gorge. Un radeau vide avec huit sièges barrés autour d’une zone centrale plate était à la dérive sur l’eau bouillonnante. Il rebondissait et tournait alors que ses côtés en caoutchouc se heurtaient aux parois, trempant l’embarcation d’une giclée d’eau chaque fois qu’elle plongeait au-dessus d’une autre mini-cascade.

Alors qu’ils se rapprochaient de la zone de chargement des manèges, Eddie pouvait entendre plusieurs hommes parler rapidement en indonésien. Lui et Linc ont grimpé sur la balustrade du chemin et se sont glissés le long des rochers simulant le béton jusqu’à ce qu’ils trouvent un endroit caché dans les buissons où ils pouvaient voir qui parlait.

Quatre corps étaient alignés à côté de la salle de contrôle. Tous étaient vêtus de l’uniforme jaune caractéristique du parc, tout comme les terroristes, qui avaient dû se procurer leurs propres uniformes. Des trous de balle étaient visibles sur les chemises des hommes morts.

Autour de deux grandes boîtes en métal, six hommes, les deux qu’ils suivaient et quatre autres. Une boîte était déjà ouverte et contenait des sièges à installer sur d’autres radeaux. L’autre boîte est en train d’être ouverte. Une pile de serviettes blanches gisait sur le sol.

Ils ont fini d’ouvrir la boîte et ont sorti six mitraillettes d’entre les sièges, qu’ils ont fait circuler, les rangeant dans des serviettes pour pouvoir les transporter dans le parc sans être vus. Eddie a reconnu les armes comme étant des Daewoo K7. Ces armes de fabrication sud-coréenne étaient équipées de silencieux et étaient populaires auprès des militaires indonésiens.

Eddie a regardé Linc, qui a hoché la tête. Il avait remarqué la même chose. Si une boîte avait de la place pour six armes, alors l’autre ouverte signifiait que six autres K7 pouvaient déjà être dans le parc.

Les quatre terroristes qui étaient déjà habillés comme des employés ont pris leurs armes enveloppées dans une serviette et ont commencé à descendre le chemin pour retourner dans la zone principale du parc. Les deux personnes restées en arrière ont commencé à se déshabiller pour pouvoir mettre leurs propres uniformes.

C’était la meilleure chance pour Eddie et Linc de se procurer des armes. Treize mètres les séparaient des terroristes, mais il y avait un endroit plus loin dans le canyon où ils ne seraient qu’à trois mètres lorsqu’ils sortiraient des buissons. Eddie a désigné l’endroit, et Linc a de nouveau acquiescé.

Avant qu’ils ne puissent bouger, ils ont entendu des voix provenant de derrière la salle de contrôle du manège, ce qui a figé les terroristes. Il devait y avoir un passage invisible depuis la zone des employés du parc. Deux femmes en uniforme jaune ont contourné le bâtiment et se sont arrêtées, fixant avec horreur les cadavres.

Elles ont levé les yeux vers les hommes à moitié habillés, ont crié et sont reparties dans la direction d’où elles étaient venues. Les terroristes se sont précipités pour ramasser des armes.

Eddie et Linc ont répondu instinctivement, sachant que les femmes étaient mortes s’ils n’agissaient pas. Ils sont sortis tous les deux des buissons et se sont précipités sur les hommes, les distrayant assez longtemps pour que les femmes puissent s’enfuir.

La seule chose qui les a sauvés est la lutte des terroristes pour libérer leurs armes des serviettes. Linc a plaqué son homme, faisant voler la mitraillette. Ils ont roulé ensemble à travers la zone de chargement et sont montés dans l’un des radeaux qui se déplaçaient sur le tapis roulant vers la zone de largage dans les rapides.

Eddie a frappé son gars avec force et s’est agenouillé pour récupérer le K7. Il l’a ramassé et s’est retourné vers des bruits de pas martelant le chemin piétonnier. Les quatre autres terroristes avaient dû entendre les cris des femmes et revenaient en courant pour voir ce qui se passait.

Eddie envoya une rafale d’arme automatique et abattit deux des hommes au détour d’un virage. Les deux autres se sont mis à couvert et ont riposté, obligeant Eddie à plonger derrière la salle de contrôle dont les fenêtres ont explosé.

Dans le reflet de la seule vitre restante, Eddie pouvait voir le terroriste torse nu qu’il avait aplati se relever et sprinter vers le radeau où Linc et l’autre terroriste se battaient. Il a sauté dedans alors que l’embarcation basculait et plongeait dans les rapides.
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Raven a entendu le staccato sourd des coups de feu provenant de la direction du rafting en construction, mais personne à part Sinduk et ses hommes n’a réagi. Pour les touristes, cela devait ressembler à des bruits de construction, mais Raven soupçonnait que Linc et Eddie avaient engagé le combat avec les terroristes. Elle les avait vus du coin de l’œil quand ils étaient entrés dans la zone de construction.

— Ils ont dû rencontrer un couple d’ouvriers, a dit Raven.

— Alors pourquoi les tirs continuent-ils ? a dit Sinduk. Ils sont censés s’occuper de toute personne qui les repère rapidement et avec un minimum de bruit. Je n’aime pas ça. Nous ne pouvons pas attendre plus longtemps.

Il a balayé la promenade du regard.

— Ils sont là.

Il a fait un signe de tête en direction du toboggan Crazy Eights. Raven a vu Émily Schmidt, une brune d’une quarantaine d’années vêtue d’un maillot de bain noir, et son fils Kyle, un rouquin bronzé vêtu d’un long short de bain. Avec eux se trouvaient Oliver Muñoz, un Américain d’origine cubaine vêtu d’un maillot de bain ample, et sa fille lui ressemblant comme un sosie, Elena, qui portait un bikini bleu.

Tous les quatre riaient, étaient insouciants et dégoulinaient d’eau. Ils ont scanné leurs bracelets pour utiliser le couloir Super Pass et ont commencé la longue marche vers les escaliers jusqu’au sommet du manège.

Sinduk a levé la main en guise de signal, et trois hommes vêtus de l’uniforme jaune du parc se sont approchés avec des tas de serviettes dans les mains, comme si les paquets étaient une offrande. À leurs regards menaçants et à leurs expressions intenses, il était clair qu’ils appartenaient à l’autre cellule de l’Indo Jihad.

Ils se sont brusquement arrêtés à quelques mètres de là lorsqu’un homme blanc s’est approché de Raven en titubant. Il était torse nu, ne portant qu’un maillot de bain et des baskets, et semblait fier de ses abdominaux déchirés, de ses biceps bronzés et de son visage ciselé qui n’aurait pas dépareillé sur un super-héros de bande dessinée. Il a souri à Raven en saluant les hommes avec la bouteille de bière verte à la main.

— Ah, je t’attendais, ma belle, a marmonné MacD Lawless de façon convaincante.

Il vida le reste de la bouteille, qu’elle devina être de l’eau.

— Où étais-tu ?

Raven a joué le jeu.

— Je pense que vous me confondez avec quelqu’un d’autre.

MacD a secoué la tête et a roté.

— C’est l’heure d’y aller, bébé. Eddie et Linc sont occupés pour l’instant, mais ils seront prêts dans une minute.

— Sortez d’ici, a exigé Sinduk.

Raven s’est tourné vers Sinduk et a levé la main.

— Je peux m’occuper de lui.

Elle a fait face à MacD à nouveau.

— Il est temps pour vous de partir.

MacD sourit encore plus, mais son regard se dirigea vers les hommes avec les serviettes.

— Ne me repousse pas, chérie.

Il a fait un pas de plus vers Raven, et elle a compris ce qu’il voulait qu’elle fasse. Avec ses deux mains, elle l’a poussé en arrière vers les hommes qui tenaient les paquets de serviettes.

MacD a fait un faux pas calculé vers l’homme au milieu, faisant un tour de manivelle avec ses bras. Il a écrasé la bouteille de bière sur la tête du terroriste à sa droite, qui a lâché les serviettes qu’il tenait. Deux mitraillettes Daewoo K7 se sont écrasées sur le sol.

MacD a balancé la bouteille brisée dans l’autre direction, la plongeant dans la poitrine du deuxième homme.

Raven a chargé le troisième homme alors qu’il sortait un K7 de son étui. Elle lui a donné un coup de genou dans l’aine et a enfoncé le couteau en céramique dans sa gorge.

Avant qu’elle ne puisse ramasser l’une des armes, un poing s’abattit dans son dos comme un marteau-piqueur. Elle tomba à genoux et vit Sinduk ramasser l’une des armes. Il a couru vers le toboggan avec l’un des autres hommes du van.

Le troisième terroriste avec Sinduk a plaqué MacD, et ils ont commencé à échanger des coups de poing en roulant sur le trottoir.

Raven avait eu la respiration coupée, et elle luttait pour reprendre son souffle. À la vue des combats, du sang et des armes, le chaos a éclaté parmi les visiteurs du parc, certains courants et criants, d’autres tendant le cou pour voir ce qui se passait.

Raven s’est finalement levée et a ramassé une des K7 pour poursuivre Sinduk, mais une main s’est tendue pour la faire trébucher. Elle tomba en avant et vit que c’était l’homme qui avait été frappé à la tête par la bouteille. Le sang coulait sur son visage alors qu’il traînait Raven vers lui.

Les tongs en caoutchouc ne feraient pas beaucoup de dégâts, alors elle n’a pas essayé de le frapper. À la place, elle a attrapé la K7 par le canon et lui a frappé la tête avec la crosse. Cette fois, il est devenu mou.

Trois terroristes abattus, un autre se battant toujours contre MacD. Sinduk et son compagnon ont couru vers les familles des sénateurs pour terminer la mission d’assassinat.

Les civils ont eu la priorité sur l’aide à MacD. Quoi qu’il en soit, le personnel de sécurité d’Ocean Land s’est précipité depuis l’entrée pour mettre fin à ce qu’il pensait être une simple bagarre impliquant certains visiteurs.

Ils se sont immédiatement jetés sur MacD et le terroriste qu’il combattait. Raven n’est pas restée pour regarder le résultat. Elle a fait reculer la culasse du K7 pour s’assurer qu’il y avait une balle dans la chambre et s’est lancée à la poursuite des djihadistes, qui agitaient leurs armes et se faufilaient dans la foule terrifiée en direction des Crazy Eights.
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Les terroristes n’étaient pas des tireurs d’élite, mais ils ont coincé Eddie derrière des poteaux en béton qui soutenaient le toit de la zone de chargement des Raging Rapids. Chaque fois qu’il levait la tête pour tirer, il devait se baisser sous le feu croisé des terroristes.

S’échapper de la salle de contrôle d’un côté ou de l’autre était impossible sans prendre une balle. Eddie ne pouvait pas rester où il était. Il devait trouver Linc et retourner au parc pour aider Raven et MacD.

Par la porte arrière de la salle de contrôle, il a vu sa seule opportunité. Un radeau vide passait sur le tapis roulant.

Il a rampé hors du bâtiment et s’est jeté dans le radeau en mouvement. Il s’est collé au sol alors qu’il sortait de l’ombre de la salle de contrôle.

Il attendit que le radeau soit presque au bout de la zone de chargement, en imaginant les angles où les terroristes étaient positionnés. Eddie comptait sur le fait qu’ils concentraient toujours leur attention sur la salle de contrôle.

Une fois qu’il a eu une vue dégagée, Eddie s’est glissé entre deux des appuis-têtes et a visé les terroristes de côté alors qu’ils se focalisaient sur le bâtiment maintenant vide. Il a tiré trois rafales sur chacun d’eux, et ils se sont effondrés sur le sol.

Eddie s’est précipité hors du radeau avant qu’il ne soit lancé dans la rivière. Sa meilleure chance d’attraper Linc était depuis le pont de l’allée cavalière au-dessus de la voie navigable.

Il a couru le long du chemin jusqu’à ce qu’il atteigne le pont. Il a repéré le radeau de Linc au détour d’un virage vers lui.

Le radeau vacillait tandis que Linc se battait contre les deux terroristes, qui semblaient essayer de le jeter hors du radeau. Linc était un bagarreur expert, mais l’instabilité de son équilibre face à deux adversaires plus petits et plus agiles signifiait qu’il recevait des coups de pied et de poing des deux côtés.

Eddie visa, mais le radeau tourbillonnant l’empêchait d’avoir un tir précis sans risquer de toucher Linc.

Le pont était équipé d’un grillage pour empêcher les personnes faisant la queue de laisser tomber des objets sur les passagers cinq mètres plus bas. Eddie a grimpé le long du côté aval du grillage. Il n’avait que quelques secondes avant que le radeau ne passe sous le pont.

Il a basculé le long de l’extérieur de la barrière jusqu’à ce que ses pieds pendent au bas du pont au-dessus du gouffre de dix mètres de large. Dès qu’il a vu le bord du radeau émerger de sous le pont, il a lâché prise. Au même moment, le radeau fut pris dans un tourbillon et tourna sur le côté. Eddie a atterri sur le bord de la marche du bateau, et il a eu un mouvement de recul pour ne pas tomber.

Il atterrit juste aux pieds de Linc, qui était coincé par les deux terroristes. Ils ont regardé avec étonnement le nouveau passager.

— Sympa d’être passé, a grogné Linc.

Eddie se leva et envoya son coude à la tête du terroriste le plus proche, qui l’esquiva de justesse. Il se retourna, mais Eddie s’accrochait à son cou et lui faisait une clé de la tête. L’homme s’est agrippé au bras d’Eddie, impuissant.

Maintenant que Linc n’avait plus qu’un seul ennemi à affronter, il utilisa sa force colossale pour faire passer l’homme par-dessus le radeau. Le terroriste s’agrippa à l’appui-tête pour ne pas tomber dans l’eau vive écumante, mais le bateau fit une embardée latérale en heurtant un courant, et il fut écrasé contre le mur de béton.

La secousse a forcé le radeau à passer sous un jet d’eau utilisé pour arroser les touristes, mais la combinaison des impacts a permis au terroriste de repousser Eddie, et les deux ont chuté par-dessus bord.

Eddie avait toujours son bras autour de la gorge du terroriste lorsqu’ils sont tombés, et la force de l’impact lorsqu’ils ont touché l’eau a été suffisante pour briser le cou de l’homme. Il est devenu mou, et Eddie l’a lâché en nageant vers la surface.

Il a vu qu’ils approchaient de l’étape la plus difficile du voyage, avec des vagues se brisant et brassant l’eau comme une machine à laver.

Le radeau lui a heurté la tête par-derrière, et il s’est accroché au tube en caoutchouc. Il a essayé de se hisser, mais la surface était trop large et glissante. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne soit écrasé entre le radeau géant et les parois du canyon.

— Je vous dépose ? dit une voix grave au-dessus de lui.

Eddie a levé les yeux pour voir Linc se pencher vers lui. Il a saisi la main de Linc alors que le radeau tournait encore une fois, s’inclinant vers un impact certain avec le côté du canal.

Aussi facilement que s’il sortait une truite de la rivière, Linc l’a tiré hors de l’eau et l’a mis dans le radeau.

— Et voici la prise du jour, dit Linc en s’appuyant sur le siège le plus proche pour se stabiliser et reprendre son souffle.

Eddie s’est agrippé à l’une des barres de sécurité pour ne pas être ballotté pendant qu’ils continuaient à descendre les rapides.

— Merci, a-t-il dit.

Il a appuyé sur le micro avec sa langue.

— MacD, au rapport s’il vous plaît.

Il n’y a pas eu de réponse. Il a réessayé avec le même résultat.

Tout ce que Linc et lui pouvaient faire, c’était attendre, frustrés, que le radeau soit ramené au bout du manège.


14

 

Si la foule d’invités hurlants n’avait pas été sur le chemin de Raven, elle aurait abattu Sinduk avant qu’il n’atteigne les Crazy Eights. Le chef terroriste et son camarade progressaient lentement en esquivant les touristes paniqués, permettant à Raven de gagner du terrain en courant après eux à travers le chemin dégagé qu’ils avaient créé derrière eux.

À mi-chemin de l’escalier du toboggan, les familles des Sénateurs regardaient par-dessus la balustrade pour voir ce qui causait le chaos en bas. Raven craignait qu’ils ne redescendent les escaliers en plein dans le chemin de Sinduk. Elle a essayé de faire signe à Muñoz, Schmidt et leurs deux adolescents de continuer à monter.

Ils ne la regardaient pas, mais ça n’avait pas d’importance. Sinduk leur a tiré dessus, bombardant les escaliers de balles trop basses pour les atteindre. Les Américains ont crié et ont commencé à courir vers le côté Super Pass de l’escalier.

Sinduk et l’autre homme atteignirent les escaliers et sprintèrent après eux. Une foule de touristes les a dépassés en descendant l’escalier principal. Heureusement, Sinduk était tellement concentré sur son objectif qu’il a ignoré les cibles plus faciles.

Raven est arrivée à l’escalier quelques instants plus tard et a enchaîné les marches deux par deux. Il y avait un espace entre les escaliers en colimaçon, ce qui lui permettait de voir Sinduk deux étages au-dessus d’elle. Elle s’est arrêtée et a visé alors qu’ils tournaient un coin. Elle avait Sinduk dans sa ligne de mire et a tiré.

Les tirs ne l’ont pas touché car l’autre terroriste s’est placé sur la trajectoire des balles. L’homme est tombé sans un bruit.

Sinduk a pointé son arme au-dessus de la balustrade et a arrosé l’escalier de balles. Elles ont résonné sur le métal, mais Raven a pu se baisser à temps pour éviter d’être touché.

Quand la grêle de balles s’est arrêtée, elle s’est penchée en arrière et a vu que Sinduk avait continué, mais il s’est assuré de ne pas se présenter à nouveau comme une cible. Raven a continué à courir.

Lorsqu’elle est passée devant le terroriste mort au sixième niveau, elle a vu des gouttes de sang éclabousser les escaliers menant au sommet. Elle avait dû toucher Sinduk. Il y avait encore une chance de l’attraper.

Quand elle s’est retrouvée au huitième niveau, elle l’a vu juste au-dessus d’elle, boitant d’une blessure sanglante à la cuisse. Il se frayait un chemin parmi les clients effrayés qui se bousculaient pour entrer dans l’un des huit tubes du toboggan aquatique et fuir les tirs en dessous.

Elle bondit dans les escaliers, essayant d’atteindre Sinduk pendant qu’il était distrait. Elle était encore une volée plus bas quand il a marché sur la plate-forme de chargement au sommet.

Quand Raven a tourné le dernier coin, elle a vu que Sinduk s’était arrêté et qu’il pointait son arme vers sa proie. Les employés avaient disparu depuis longtemps et les quelques invités restants s’entassaient dans l’un des huit tubes remplis d’eau. Oliver Muñoz protégeait sa fille Elena tandis qu’Émily Schmidt poussait frénétiquement Kyle vers le toboggan.

Les familles des sénateurs n’étaient qu’à quelques pas de lui.

Raven ne pouvait pas prendre le risque de tirer avec tant d’innocents dans la ligne de mire.

Dans l’autre main de Sinduk se trouvait son téléphone. Il a tapé dessus et l’a laissé tomber sur le sol.

— Mort à l’Amérique, a-t-il crié en anglais, en levant son arme.

À ce moment-là, Raven l’a frappé dans le dos avec son épaule en utilisant toute la puissance qu’elle pouvait rassembler. Le coup les a fait tomber tous les deux au sol. Sinduk a lâché son arme, qui a glissé dans l’un des tubes du toboggan.

Il a sauté sur Raven, essayant de lui arracher son arme. Muñoz a fait un mouvement vers eux, mais Raven a pensé que c’était un bon moyen pour lui de se faire tuer.

— Allez-y, a-t-elle crié. Sortez d’ici.

Pendant que Raven luttait avec Sinduk, Muñoz poussait Elena et Kyle dans un tube, suivis par Émily Schmidt et enfin Muñoz lui-même.

Sinduk rugit de fureur en voyant ses cibles s’enfuir. Il arracha l’arme de la main de Raven, la faisant glisser loin d’eux avant de lui asséner un coup de coude au menton. Raven a roulé, secouant sa tête après le choc puissant qu’elle venait d’encaisser.

Ils se sont relevés tous les deux, lui sur sa jambe en sang, elle avec une mâchoire tuméfiée. Ils se sont fait face, l’arme se trouvant à mi-chemin entre eux.

— Qui es-tu ? a-t-il grogné en arabe.

— Je suis une gardienne de la morale, dit Raven en sortant de son fourreau la dague en céramique qu’elle avait enfoncée dans le nœud de son sarong.

Elle pouvait voir les engrenages tourner dans sa tête. S’il se baissait pour attraper l’arme avec sa mauvaise jambe, elle pourrait le poignarder avant qu’il ne puisse se relever. Mais il avait besoin de cette arme pour accomplir sa tâche.

Il s’est moqué d’elle.

— Tu ne le réalises pas, mais tu as déjà perdu.

Au lieu d’essayer de ramasser l’arme, il a tendu le pied et l’a poussée dans le tube du toboggan où les Schmidt et les Muñoz étaient descendus. Dans le même mouvement, il a plongé après l’arme. Raven n’a pas hésité et a plongé la tête la première juste derrière lui.

Le parcours était sinueux et en tire-bouchon, le tube translucide filtrant la lumière du soleil en une lueur verte diffuse.

Sinduk n’avait que quelques centimètres d’avance sur elle. Il s’est agrippé à la mitraillette qui glissait dans l’eau, juste hors de sa portée.

Vers le bas, alors que la glissière se stabilisait, Sinduk a finalement pu saisir la poignée et la tirer vers lui. Il s’est retourné sur le dos et a pointé l’arme derrière lui vers son poursuivant. Il n’y avait rien que Raven puisse faire pour esquiver le tir.

Elle n’a pas eu à le faire. En appuyant sur la gâchette, Sinduk s’est jeté dans la piscine au bout du toboggan. Les balles ont déchiré le ciel jusqu’à ce qu’il soit plongé sous la surface.

Raven a plongé dans l’eau, le couteau tendu comme une lance. Il s’est enfoncé dans la poitrine de Sinduk, qui l’a regardé, les yeux écarquillés, tandis que le sang s’écoulait dans la piscine. La vie a quitté son visage, et l’arme est tombée de ses mains.

Raven a retiré le couteau et l’a rengainé dans son sarong avant de ramasser l’arme. Elle est sortie de l’eau et a réalisé qu’elle n’avait qu’un mètre de profondeur. En se tenant debout, elle a balayé la zone des yeux et a vu les Schmidt et les Muñoz sortir de la piscine, apparemment sains et saufs.

Raven, cependant, savait qu’ils n’étaient pas encore hors de danger. Sinduk a dit qu’elle avait déjà perdu. Il devait faire référence à quelque chose qu’il lui avait dit dans le van.

Le chef terroriste avait un plan de secours.
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Les gardes de sécurité d’Ocean Land n’avaient pas présenté beaucoup de difficulté. MacD, cependant, était mécontent qu’il lui ait fallu quelques secondes de plus pour se libérer que le djihadiste. Il a couru après le terroriste et l’a surpris en train de monter le Crazy Eights.

MacD a accroché le dos de la chemise du terroriste au troisième niveau et l’a tiré en arrière.

Le terroriste s’est retourné, le poing levé. MacD était prêt à riposter. Il a facilement évité le coup de poing et a profité de l’élan de l’homme pour le projeter par-dessus la balustrade. Le terroriste est tombé et n’a plus bougé lorsqu’il a heurté le sol.

MacD a repéré Raven qui sortait d’un des bassins inférieurs avec une mitraillette à la main. L’écarlate se répandait à partir d’un corps immobile dans l’eau claire.

Raven est allé directement vers un groupe de trois personnes serrées autour d’une quatrième. Oliver Muñoz s’occupait de son adolescente, Elena, qui toussait comme si elle avait avalé de l’eau, tandis qu’Émily Schmidt et son fils, Kyle, regardaient. Ils ont reculé devant l’arme que Raven portait, mais ce qu’elle leur a dit les a mis à l’aise.

— MacD, tu me reçois ? lui a dit Eddie à l’oreille.

— Je suis sur le toboggan aquatique.

— On sort des Raging Rapids.

MacD a vu Eddie et Linc sortir en trottinant de la zone de construction du rafting. Ils étaient tous les deux trempés.

— Où est Raven ?

— Elle est au fond de la piscine avec les familles Schmidt et Muñoz. Tous les quatre ont l’air bien, et nous avons éliminé tous les terroristes que nous avons repérés, mais il peut y en avoir d’autres.

— Compris. On se retrouve là-bas.

MacD sprintait dans les escaliers quand un geyser d’eau a jailli d’un des bassins en dessous de lui, suivi d’une explosion concomitante. Quelques secondes plus tard, une autre a frappé. Puis une troisième.

MacD avait connu assez d’explosions pour savoir que c’était un tir de mortier venant de quelque part.

Raven et les familles ont plongé au sol. MacD pouvait voir que les obus se rapprochaient d’eux. Il a regardé depuis son haut perchoir. Ses yeux ont été attirés par des bouffées de fumée émanant du bateau de pêche dans le canal entre les îles.

Il a vu Eddie sur son téléphone et a entendu ce qu’il disait.

— Oregon, nous avons un tir de mortier entrant.

MacD n’a pas entendu la réponse, mais il a vu le résultat.

Un vieux cargo rouillé équipé de quatre grues contournait l’une des îles à un rythme tranquille. MacD l’a reconnu instantanément comme étant le nouvel Oregon.

Il savait que le système de peinture caméléon qui permettait au navire de passer d’un navire flambant neuf à un bateau à vapeur décrépit en appuyant sur un bouton n’était pas sa seule caractéristique améliorée. L’Oregon était à moins de quatre kilomètres, et MacD pouvait voir une tourelle s’élever du pont avant. Le canon d’ébène a tourné jusqu’à ce qu’il soit pointé vers le bateau de pêche.

L’arme était un canon sur rail, mais MacD ne l’avait jamais vu en fonctionnement jusqu’à présent.

Contrairement à un canon qui propulse son obus avec de la poudre à canon, le canon sur rail utilisait un puissant électro-aimant pour accélérer ses projectiles à des vitesses hypersoniques. Bien que l’obus soit inerte, sa vitesse de plus de 8 000 km/h lui conférait la même énergie explosive que l’ogive d’un missile Tomahawk.

Alors qu’une nouvelle bouffée de fumée indiquait que le mortier était sur le point de lancer une nouvelle salve, le canon sur rail a tiré. Instantanément, le bateau de pêche a été déchiré en deux de la proue à la poupe comme s’il était fait de papier de soie, faisant exploser les obus de mortier dans une boule de feu. Les deux moitiés du bateau de pêche ont coulé dans la mer, ne laissant que de l’huile brûlée à la surface.

Le dernier obus qu’il a tiré, cependant, a atterri à quelques mètres seulement de l’endroit où Raven et les deux familles s’étaient enfuis après les explosions précédentes.

La fumée de l’explosion les cachait, MacD ne pouvait donc pas dire si quelqu’un avait été blessé. Il a regardé dehors et a vu le canon sur rail redescendre dans la coque de l’Oregon, où il était recouvert d’une plaque de pont rétractable. Une énorme crête blanche à l’avant du navire montrait qu’il s’éloignait à toute vitesse autour de l’île lointaine pour échapper à la vue de tout spectateur curieux.

Eddie et Linc avaient également disparu dans le nuage de mortier. Un moment plus tard, la fumée s’est dissipée, et MacD a pu voir Eddie et Linc à genoux au-dessus de deux silhouettes allongées.

Eddie a appelé sur le système de communication.

— MacD, descends ici pronto, a-t-il dit d’un ton sinistre. On a des blessés.
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Raven, couchée sur le dos, grimaçait tandis qu’Eddie exerçait une pression sur sa blessure à l’épaule pour arrêter le saignement. Elle avait pris un éclat de mortier lors du dernier tir. Cela ne semblait pas trop grave tant qu’elle ne perdait pas trop de sang.

— Comment te sens-tu ? lui a-t-il demandé.

— Je vais vivre. Quelqu’un d’autre est blessé ?

— Juste une.

Émily Schmidt et son fils Kyle se tenaient sur le côté, secoués mais indemnes. Oliver Muñoz, cependant, avait pris un coup dans la poitrine et était en état de choc. Linc s’occupait de lui tandis que sa fille, Elena, s’était agenouillée à côté d’eux en pleurant.

— S’il te plaît, va bien, sanglotait-elle. Est-ce qu’il va mourir ?

Linc a secoué sa tête.

— Pas si je peux l’aider. Mais nous devons lui apporter de vrais soins médicaux dès que possible.

— Il faudra une heure à une ambulance pour l’emmener à l’hôpital, dit Eddie. Nous devrons l’emmener par avion.

MacD est arrivé trempé après sa descente du toboggan, et Eddie lui a confié Raven.

— Tu es une épave, a dit MacD en pressant sa main sur son épaule.

Elle a roulé les yeux.

— Rien qu’une petite aiguille et du fil ne puissent réparer.

Eddie a appelé Juan, qui était dans le centre des opérations de l’Oregon.

— Quelle est la situation ? a demandé Juan.

— Nous avons deux blessés. Le mari de la sénatrice Muñoz a pris un éclat d’obus de mortier dans le ventre, et Raven est également blessée. Je recommande qu’on les emmène à l’infirmerie de l’Oregon tout de suite.

— Gomez est sur le pont d’envol avec les turbines à pleine vitesse. Doc Huxley vient avec lui. Pouvez-vous amener Muñoz au parking ?

Eddie a balayé la zone des yeux et a vu un chariot de glace sur roues abandonné. Ils pouvaient allonger Muñoz sur la surface plate du dessus.

— On vous retrouve là-bas, a dit Eddie. Arrivée prévue dans trois minutes.

Ils ont installé Muñoz sur le chariot. Linc a poussé pendant qu’Eddie stabilisait le patient, et Elena lui a tenu la main. MacD a aidé Raven à se remettre sur ses pieds et l’a soutenue pendant qu’ils marchaient, entraînant Émily et Kyle avec eux. Linc essayait de se diriger sur les parties les plus lisses de la chaussée, mais chaque bosse faisait gémir Muñoz de douleur.

Ils ont évité l’entrée principale bondée et se sont dirigés vers une sortie de secours. Le temps qu’ils atteignent le parking, Eddie pouvait entendre des sirènes au loin. Des milliers d’invités avaient bloqué les sorties en fuyant en voiture et à pied. Muñoz pourrait être mort avant même que l’ambulance puisse arriver dans ce chaos.

Même si le parc aquatique était bondé, la partie extérieure du vaste parking était libre de voitures, laissant la place à l’atterrissage de leur engin. Alors qu’ils atteignaient le bord des voitures, Eddie entendit le son de rotors qui s’approchaient. Il a levé les yeux pour voir un élégant avion à rotors basculant qui se dirigeait vers eux.

L’AgustaWestland AW609 était une amélioration considérable de l’hélicoptère MD520N de la société, qui avait été détruit lors du naufrage du précédent Oregon. Le tiltrotor avait une portée de plus de 1500 kilomètres et pouvait voler à six cents kilomètres par heure tout en transportant dix passagers et membres d’équipage. Maintenant, Eddie était heureux qu’ils aient opté pour l’avion le plus performant. Il n’y aurait eu aucun moyen d’allonger un homme blessé dans l’hélico.

Le tiltrotor ressemblait à n’importe quel avion privé bimoteur normal, sauf que les moteurs étaient situés à l’extrémité des ailes pour actionner les énormes hélices. Lorsqu’il passait en mode vol stationnaire, les moteurs tournaient verticalement de sorte que les hélices pointaient directement vers le haut. L’AW s’est posé sur l’asphalte, le bruit de ses hélices étant assourdissant.

Au moment où les pneus ont touché le sol, Linc a poussé le chariot en avant, et ils ont tous suivi. Les portes à clapet du fuselage se sont ouvertes, dévoilant avec un court escalier sur la moitié inférieure.

Une femme en blouse verte, les cheveux bruns en queue de cheval, descendit les marches en portant une civière légère. En temps normal, Julia Huxley avait un comportement doux et une attitude apaisante au chevet des patients, ce qui démentait son expérience de chirurgienne traumatologue et de médecin-chef à la base navale de San Diego. Mais en ce moment, elle était très professionnelle et se concentrait sur les patients qui arrivaient.

Elle a jeté un rapide coup d’œil à Raven, qui l’a simplement salué.

— Ne t’inquiète pas pour moi, a dit Raven. Nous allons trouver une chemise pour MacD.

Le Ranger lui a souri en l’escortant jusqu’à l’hélicoptère qui l’attendait.

Julia s’est concentrée sur Muñoz, inspectant son torse avant de le recouvrir de gaze.

— C’est risqué, mais nous devons le déplacer, a-t-elle dit à Eddie. Il pourrait ne pas réussir à tenir jusqu’à l’hôpital de Denpasar. L’Oregon est plus proche. Je vais le stabiliser là-bas.

L’infirmerie du navire, avec un bloc opératoire et une variété d’outils de diagnostic perfectionnés, était aussi bien équipée que l’hôpital d’une grande ville, et elle et son personnel pouvaient effectuer toutes les opérations qui ne nécessitaient pas l’intervention d’un spécialiste.

Ils ont transféré Muñoz sur la civière, et Eddie et Linc l’ont soulevé avec précaution par la porte de l’habitacle du tiltrotor. Une fois que tout le monde a été à l’intérieur et attaché, Eddie a fermé la porte et est allé dans le cockpit. Il a pris place dans le fauteuil du copilote, s’est attaché avec le harnais à quatre points et a mis un casque d’écoute.

— Bienvenue à bord, dit George Gomez Adams sans détourner le regard de son panneau de contrôle. J’aurais aimé que ton premier voyage sur l’AW se fasse dans de meilleures circonstances.

Gomez, un bel homme aux yeux vert vif et à la moustache en forme de guidon, devait son surnom à une ancienne liaison avec une femme qui ressemblait à Morticia de la Famille Addams. L’as du pilotage était fier de ses capacités de pilote, mais son assurance était bien méritée.

— Moi aussi, dit Eddie. Le docteur préconise d’emmener Muñoz à l’Oregon. Rentrons à la maison.

Gomez a augmenté la manette des gaz et l’hélicoptère s’est élevé dans le ciel comme s’il était porté par un nuage. Lorsqu’il a fait passer le tiltrotor en vol horizontal, l’appareil a accéléré vers l’avant et a pris de l’altitude.

— Ce sera un voyage rapide, a-t-il dit à Eddie. La prochaine fois, je te ferai une démonstration complète de voltige. Nous avons même un treuil que nous pouvons attacher pour les sauvetages en mer.

Ils se sont éloignés du parc aquatique et ont survolé la mer. La poupe de l’Oregon est apparue alors qu’il contournait l’île la plus proche. De cette hauteur, Eddie pouvait voir la plate-forme d’atterrissage entre les deux paires de grues au milieu du navire. Elle était marquée par un H entouré d’un cercle.

— Tu peux poser ce truc là ? demanda Eddie, étonné par la petite taille de la cible où ils allaient se poser.

— Il y a encore de la place à revendre, répondit Gomez. Et le hangar sous le pont a suffisamment d’espace pour effectuer tous les travaux de maintenance nécessaires.

La plate-forme était conçue pour descendre dans le navire, après quoi elle était recouverte d’une plaque de fermeture identique qui glissait sur le pont pour la dissimuler.

À mi-chemin de l’Oregon, Hali a appelé par radio. Eddie n’a pas aimé l’urgence dans son ton.

— Gomez, dit Hali, nous avons détecté deux avions en approche à grande vitesse.

— Les terroristes ont des avions maintenant ? dit Gomez.

— Non, ce sont des F-16 de l’armée de l’air indonésienne. Ils pensent que vous êtes des djihadistes qui fuient la scène du crime.

— Rappelez-les. On a des enfants à bord.

— J’essaie, mais ils ne répondent pas à mes appels.

— Ces idiots. Notre transpondeur IFF émet un signal amical.

— Ils ne semblent pas s’en soucier. La police a déclaré avoir vu un avion inconnu décoller de la zone de l’attentat, et vous correspondez à la description.

Hali a fait une pause puis a crié :

— Oh, non. Faites une manœuvre d’évitement.

Gomez a répondu instantanément, envoyant l’hélicoptère en piqué.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Nous avons détecté le verrouillage d’un missile, répondit Hali. Ils se préparent à tirer.
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Juan jeta un coup d’œil au radar projeté sur l’écran enveloppant du centre opérationnel de l’Oregon. L’écran plat haute définition pouvait afficher une vue à cent quatre-vingts degrés des environs du navire à partir de n’importe laquelle des nombreuses caméras externes. Juan a vu le tiltrotor plonger vers la mer et le parc aquatique encore fumant derrière lui, au loin. Cependant, il était plus préoccupé par les signatures radar des deux F-16 volant vers eux. Ils étaient à 80 kilomètres, mais les missiles air-air AMRAAM des avions de chasse indonésiens avaient une portée de 120 kilomètres. À cette distance, il faudrait moins d’une minute pour qu’un missile frappe le tiltrotor, et les jets se rapprochaient rapidement.

— Appelez-les à nouveau, dit-il à Hali Kasim, qui avait les yeux fermés pour se concentrer sur ce qu’il entendait dans son casque.

— Je vais essayer, Président.

Bien que le navire ait une passerelle au sommet de sa superstructure, comme n’importe quel autre cargo, celui de l’Oregon n’était qu’une façade. Le véritable cœur du navire était le centre opérationnel enfoui au milieu du navire blindé pour le protéger. Le centre opérationnel était conçu en gradins, avec le fauteuil du capitaine au centre d’un demi-cercle de postes de travail, l’entrée se trouvant à l’arrière de la pièce. L’éclairage froid et les finitions lisses donnaient à cet espace l’impression d’être le pont d’un navire futuriste. À l’exception de quelques interrupteurs et boutons réservés aux cas d’urgence, toutes les commandes étaient des écrans tactiles, y compris un écran situé sur le bras du fauteuil de Juan, qui lui permettait de piloter le navire tout seul si nécessaire. Tout était contrôlé par ordinateur, et le but de cette croisière d’essai était de tester leurs systèmes tout en soutenant l’opération Bali.

Hali secoua la tête en signe de frustration.

— Les pilotes de chasse ne répondront pas.

— Alors, dites à Lang que les Indonésiens sont sur le point d’abattre un avion avec les familles de deux sénateurs américains à bord. Langston Overholt IV, la liaison de la Corporation avec la CIA, leur avait confié cette mission, et il suivait actuellement la situation. Leur meilleure chance d’arrêter une attaque étaient les connexions d’Overholt avec le gouvernement indonésien.

— Oui, Président, a dit Hali.

— Stoney, dit Juan à Éric Stone, qui était assis à la barre, arrêt complet.

— Arrêt complet, aye, dit Éric.

Comme l’Oregon précédent, le nouveau navire était équipé d’un système de propulsion magnétohydrodynamique avancé qui pouvait propulser le navire de 180 mètres de long à des vitesses normalement réservées aux hydroptères, tandis que les tuyères à vecteur de poussée le rendaient plus agile que les navires d’un quart de sa taille. L’Oregon était alimenté par l’extraction d’électrons libres de l’eau de mer, ce qui lui conférait une autonomie pratiquement illimitée.

Juan s’est tourné vers Max Hanley au poste d’ingénierie.

— Si ces chasseurs tirent leurs missiles, nous devrons donner un coup de main à Gomez. Est-ce que le logiciel Kashtan fonctionne déjà ?

Les doubles canons Gatling qui avaient si bien fonctionné pour détruire le canot de sauvetage du Dahar avaient depuis développé un problème avec leur code que Max et Éric avaient eu du mal à diagnostiquer. Il y avait trois de ces systèmes d’armes sur l’Oregon, deux dans les tours de grue, plus un autre caché à l’arrière.

Max secoua la tête, encore plus frustré qu’Hali.

— J’ai enfin réussi à rendre les canons opérationnels, mais maintenant les manchons qui les recouvrent ne veulent pas descendre.

— Alors nous devrons essayer le LaWS.

Max a froncé les sourcils.

— On n’a même pas encore fait d’essais avec ça.

— Alors ce sera notre premier essai. Ça a marché avec le canon sur rail.

— Ouais, et ensuite il a rapidement surchauffé au premier tir. Je travaillerais là-dessus après avoir mis les Kashtans en fonction.

— Alors nous avons de la chance que Linda soit un tireur d’élite.

Le regard de Juan se porta sur Linda Ross, dont les cheveux verts brillaient dans la lumière de l’écran. Elle était assise au poste d’armement, une place normalement réservée à Mark Murphy.

— On ne peut pas compter sur Lang pour les joindre à temps, a dit Juan. Mettez le LaWS en ligne.

— Activation du LaWS, a-t-elle répondu.

— Mettez-le à l’écran.

Une partie de la vue extérieure a été remplacée par une image de la cheminée noire de l’Oregon, non fonctionnelle puisqu’il n’y avait pas de fumées diesel à évacuer. Le sommet de la cheminée se détacha, révélant un dispositif blanc qui ressemblait à un télescope. Il tournait sur une plaque rotative et pointait vers le haut en direction des avions de chasse.

LaWS était l’acronyme de Laser Weapon System. Cet armement défensif leur permettait de cibler les missiles et les avions ennemis en approche sans révéler l’origine de l’attaque. Même si l’Oregon devait éventuellement être équipé d’autres armes telles que des missiles antiaériens, des missiles antinavires et des torpilles, il devait naviguer avant que l’une de ces armes puisse être installée.

— Linda, quel est son statut ? a demandé Juan.

— Fonctionnement…

Linda hésita car son attention avait été attirée par quelque chose sur son écran.

— Missile en l’air.

— Estimation du temps avant l’impact ?

— Vingt-huit secondes. C’est verrouillé. Deuxième missile en route.

Le tiltrotor volait à peine au-dessus des vagues, mais cela n’avait pas trompé l’électronique du F-16. Gomez était un pilote exceptionnel, mais même lui ne pouvait éviter un missile air-air.

— Visez ce missile. Hali, dites à Gomez de se rapprocher le plus possible de l’Oregon. Voyez s’il peut faire du sur-place derrière le navire.

Hali et Linda ont dit oui simultanément.

Bien que le LaWS n’ait qu’une portée de 5 km, son plus grand avantage était sa précision. S’il fonctionnait, bien sûr.

Le Tiltrotor était toujours à 1,5 km. Il n’atteindrait jamais la sécurité de l’ombre de l’Oregon avant l’impact du missile.

— Nous aurons environ quatre secondes entre le moment où le missile arrivera à portée et celui où il atteindra la cible, a déclaré Linda.

— Avez-vous un verrouillage sur le premier missile ?

— Verrouillé et suivi. J’ai une solution de tir.

Elle n’a pas eu besoin de dire à Juan ce qu’il savait déjà, à savoir que le laser commencerait à tirer dès que le missile serait à portée. Le LaWS fonctionnait en faisant surchauffer l’ogive jusqu’à ce qu’elle explose.

— Mettez le missile sur l’écran, a dit Juan.

Alors que la moitié de l’écran restait focalisée sur le tiltrotor, l’autre moitié passa à une vue du ciel. Un point lumineux provenant du moteur de la fusée du premier missile était visible au loin. Les F-16 étaient encore trop loin pour être vus.

— 16 km, dit Linda. Cinq secondes avant le tir du LaWS.

Elle a décompté. Cinq… quatre… trois… deux… un… Mise à feu du laser.

Rien n’a changé dans l’aspect de l’arme elle-même. Il n’y avait pas de doigt de la mort brillant qui se projetait comme un effet spécial de cinéma. Le fonctionnement du système était complètement invisible à moins qu’il n’y ait de la brume pour éclairer le faisceau de lumière. Aujourd’hui, c’était clair.

La fusée du missile devenait de plus en plus brillante chaque seconde. Juan retenait son souffle alors que l’AMRAAM se dirigeait vers le tiltrotor, apparemment sans encombre.

Puis, sans prévenir, le missile a éclaté en une boule de flammes.

Mais Gomez et les autres n’étaient pas encore hors de danger.

— Ciblage du second missile, dit Linda.

Le tiltrotor a fait le tour de l’Oregon et s’est mis en position de vol stationnaire derrière la superstructure, ce qui signifiait que le deuxième missile était maintenant dirigé directement sur leur tout nouveau navire.

À présent, le second missile était encore plus proche.

— Activation du LaWS, dit Linda.

Le missile semblait se diriger directement vers la caméra. Juan s’est penché en avant sur sa chaise, littéralement sur le bord de son siège, attendant de voir si le laser allait faire son travail.

Alors qu’il semblait trop tard pour agir, le missile a disparu dans une explosion enflammée à moins d’un kilomètre du navire. Juan a regardé les éclats d’obus pulvériser la superstructure et la cheminée.

— F-16 en approche, a signalé Linda. On dirait qu’ils tournent en rond pour utiliser leurs canons.

Juan pouvait facilement abattre les deux chasseurs, mais le faire contre un gouvernement ami provoquerait un incident international, sans parler de la mort de deux pilotes innocents qui faisaient leur travail. Cependant, il devait protéger son équipe.

— Linda, gardez un œil sur leurs armes, dit Juan. S’ils ouvrent le feu, visez les missiles restants qu’ils portent.

Les deux F-16 ont surgi du ciel bleu et ont plongé vers l’Oregon, mais avant qu’ils puissent se mettre en position de tirer sur le tiltrotor, les jets se sont inclinés et se sont envolés au loin.

— Je viens de recevoir un appel du pilote principal, a dit Hali. Il a dit qu’on leur avait ordonné d’annuler leur attaque.

Juan se rassit sur sa chaise, soulagé que l’incident de tir ami n’ait pas tourné au drame. Dites à Gomez qu’il peut atterrir.

— Aye, Président. Et j’ai Langston Overholt en vidéo.

— Mettez-le à l’écran, a dit Juan.

Un homme âgé et digne, vêtu d’un costume trois-pièces, apparut sur l’écran. Overholt, l’ancien patron de Juan à la CIA qui avait soutenu la création de la Corporation, était assis dans son imposant bureau de Langley.

— Je suis content que vous soyez resté au travail si tard ce soir, dit Juan, sachant que ce devait être le petit matin à l’autre bout du monde, à Washington. Je suppose que nous devons vous remercier d’avoir rappelé l’armée de l’air indonésienne ?

Overholt, mince et vigoureux pour un homme de son âge, acquiesça. Au cours de ses décennies au sein de l’agence, il avait tout vu et connaissait tous les secrets de la CIA et de son personnel. Bien qu’il ait largement dépassé l’âge de la retraite, son expérience et ses relations rendaient impossible de l’évincer avant qu’il ne soit le veuille, ce qui, selon Juan, n’était pas près d’arriver.

— J’ai passé un appel à mon homologue de l’agence de renseignement de l’État indonésien. Je lui dois maintenant une faveur, et je m’attends à recevoir la même chose à une date ultérieure de la part des sénateurs Schmidt et Muñoz. Leurs familles sont-elles en sécurité ?

— Oliver Muñoz est gravement blessé, mais Julia Huxley s’occupe de lui.

— Compris, a dit Overholt. Tenez-moi informé de son état. Et bon travail pour éviter que l’attaque ne soit bien pire qu’elle ne l’a été. J’attends avec impatience votre briefing.

Il a raccroché.

Juan s’est levé.

— Je vais rencontrer nos invités. Stoney, vous avez le contrôle.

— Contrôle, aye, a répondu Éric, prenant le contrôle du navire.

Juan a quitté le centre opérationnel pour rejoindre le Tiltrotor. Il espérait juste que le retard pour les faire monter à bord n’avait pas coûté la vie à Oliver Muñoz.
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MER DE TIMOR

Sylvia a mis plus de temps qu’elle ne le pensait à nager jusqu’à l’Empiric, avalant et crachant de l’eau de mer tout au long du trajet dans sa panique. Lorsqu’elle s’est hissée sur l’échelle de plongée de la plate-forme arrière où le drone avait été mis à l’eau, elle était complètement épuisée par cette épreuve.

Elle s’est couchée sur le ventre pendant qu’elle rassemblait ses forces pour se lever. Le bateau était sinistrement calme. Tout ce que Sylvia pouvait entendre était sa propre respiration et le clapotis de l’eau sur la coque du bateau.

— Allô ? a-t-elle crié. Il y a quelqu’un ici ?

Pas de réponse. Elle craignait ce qu’elle allait trouver en s’aventurant dans le navire.

Sa soif l’a finalement poussée à se lever. Elle a trouvé un tuyau de rinçage et y a aspiré de l’eau fraîche, en faisant attention à ne pas boire trop vite et à ne pas vomir.

Quand elle fut sûre de pouvoir bouger sans s’effondrer, elle trouva la porte la plus proche de l’intérieur et s’arma de courage pour l’ouvrir. Elle a tiré la poignée et a regardé dans le couloir.

C’était vide. Pas de cadavres. Pas de sang.

— Bonjour. Est-ce que quelqu’un m’entend ?

En réponse, un gémissement est venu des profondeurs du navire.

Même s’il semblait que la personne avait des problèmes, Sylvia était momentanément ravie. Au moins quelqu’un était en vie.

— C’est Sylvia Chang, a-t-elle appelé en se dirigeant vers les gémissements, qui continuaient sans relâche. Où êtes-vous ?

La personne n’a pas répondu, mais le gémissement est devenu plus pressant.

Sylvia a accéléré son rythme.

— Dites-moi où vous êtes.

Pas de mots, juste des gémissements. Sylvia était de plus en plus désemparée.

Arrivant à une intersection de couloirs, elle s’est arrêtée et a appelé à nouveau.

— Qui est là ?

Un autre gémissement à sa gauche, en provenance de la cuisine.

Sylvia a couru dans le couloir et est entrée dans la cuisine de l’Empiric.

Étendue sur le sol, Roberta Jordan, la cuisinière du navire, portait toujours son tablier. Sylvia la connaissait bien pour avoir passé du temps sur le navire australien. Le visage de cette femme d’ordinaire joviale était un masque de douleur, et elle se tordait le bras. Une grande casserole était renversée sur le sol, et l’eau s’accumulait autour d’elle.

Une odeur de brûlé emplissait la pièce. De la fumée s’échappait d’une casserole sur la cuisinière, directement dans la hotte, ce qui devait être la seule raison pour laquelle l’alarme incendie ne s’était pas déclenchée. Sylvia déplaça la casserole sur le côté et éteignit la cuisinière avant de s’agenouiller à côté de Roberta.

Sylvia souleva délicatement la main de Roberta, ce qui provoqua un gémissement de la cuisinière. Son bras était déjà boursouflé par la brûlure qu’elle avait subie lorsqu’elle avait été aspergée d’eau bouillante.

— Laissez-moi vous aider, Roberta.

Roberta l’a regardée avec désespoir. Le seul son qu’elle a émis était un gémissement pitoyable.

Sylvia s’est levée pour récupérer la trousse de premiers soins accrochée au mur. Elle a mouillé une serviette avec de l’eau fraîche et a rapporté la trousse à côté de Roberta.

— Qu’est-il arrivé au navire ? demanda Sylvia en commençant à s’occuper de la blessure. Où est tout le monde ?

Cette fois, le gémissement était plus staccato, comme si Roberta essayait de parler sans y parvenir.

Sylvia a fait une pause. Quelque chose clochait sérieusement ici.

— Vous me comprenez, Roberta ?

Roberta a fait un signe de tête laborieux et a fait un bruit du genre Uh-huh.

— Mais vous ne pouvez pas parler ?

— Uh-uh. Non.

— Vous rappelez-vous comment cela vous est arrivé ?

Un autre Non.

Sylvia a passé ses mains sur le crâne de Roberta, mais elle ne sentait aucune bosse. Elle prit le bras blessé, l’enduisit de crème antibiotique, et l’enveloppa avec la serviette du poignet à l’épaule. La blessure nécessiterait clairement les soins d’un médecin.

— Roberta, vous me reconnaissez ?

Un gémissement affirmatif.

— Bien. Savez-vous où vous êtes ?

Oui.

Sylvia a fini d’envelopper la blessure et a doucement baissé le bras. Roberta semblait plus à l’aise, mais elle ne bougeait pas.

— Roberta, vous pouvez vous asseoir ?

Non.

— Pouvez-vous bouger ?

En réponse, Roberta bougea ses bras de façon spasmodique. Ses jambes sont restées immobiles.

L’estomac de Sylvia s’est noué devant la paralysie soudaine de Roberta. Elle devait trouver le reste de l’équipage.

— Roberta, je vais devoir vous laisser ici pendant un petit moment, dit Sylvia en récupérant une autre serviette et en la plaçant délicatement sous la tête de la cuisinière.

Roberta a gémi de terreur. Sylvia voulait rester et la réconforter, mais elle devait partir.

— Vous êtes en sécurité maintenant, dit-elle, en frottant de façon rassurante le bon bras de Roberta. Je serai bientôt de retour.

Sylvia est retournée dans la coursive et s’est dirigée vers le centre du navire où le personnel de recherche devait surveiller les résultats de l’essai.

En chemin, elle est passée devant un bureau. Deux hommes étaient à l’intérieur, tous deux affalés sur le sol. Sylvia les a examinés, ils respiraient mais étaient immobiles. Elle les a rassurés en leur disant qu’elle allait chercher de l’aide et a continué son chemin.

Trois autres personnes qu’elle a trouvées étaient dans un état similaire. Sylvia soupçonnait maintenant que toutes les personnes à bord avaient été affectées par la même paralysie.

Une prise de conscience soudaine a fait reprendre son souffle à Sylvia. Le gaz de la fusée tirée par le trimaran devait être à l’origine de son état. Ce qui signifiait qu’elle pourrait être affectée elle aussi.

Elle a fait une rapide auto-évaluation de son corps. Elle ne ressentait aucune différence dans le fonctionnement de ses membres, pas même un picotement. Tous ses muscles semblaient fonctionner correctement, et elle n’avait aucune difficulté à parler. Quel que soit le gaz, il n’avait pas commencé à l’affecter, du moins pas encore.

Comme les gens étaient encore à leur poste, ils avaient dû être touchés rapidement, mais elle n’avait aucune idée du temps que mettrait le gaz à se dissiper et à devenir inerte. Elle se rendit au poste incendie le plus proche, où se trouvaient deux masques à gaz. Elle en a mis un et est retournée à la cuisine pour prendre une paire de gants en latex dans la trousse médicale. Elle s’est assurée que Roberta allait bien et a constaté qu’il n’y avait aucun changement dans son état.

Sylvia a quitté la cuisine et ne s’est pas arrêtée avant d’atteindre la salle de contrôle.

Le centre de contrôle des données était une longue pièce avec deux rangées de postes de travail faisant face à un mur de moniteurs qui affichaient encore les résultats de l’expérience menée le matin même.

Il y avait dix personnes dans la pièce, dont certaines étaient encore sur leur chaise. La plupart d’entre elles étaient allongées sur le sol.

L’un de ceux qui étaient encore assis était Mark Murphy. Anguleux et mince, avec des cheveux en bataille et des mèches de barbe qu’il essayait désespérément de faire pousser, Mark n’avait que quelques années de plus que Sylvia, et il s’habillait comme le skateur et le fan de heavy metal qu’il était. Personne, en le voyant dans son ensemble noir de T-shirt et de jean, ne pourrait deviner son intelligence et ses diplômes.

Mark était rigide dans son fauteuil pivotant. Sylvia l’a fait pivoter pour lui faire face.

— Mark, c’est moi, Sylvia.

Dès qu’il a reconnu qui elle était, il lui a adressé un faible sourire et a fait bouger sa mâchoire, mais seuls des grognements en sont sortis.

Elle a pris sa main gauche.

— J’étais si inquiète pour toi. Est-ce que tu vas bien ?

Il a fait un bruit qui signifiait clairement : Vous plaisantez ?

— Désolée, a dit Sylvia. Question stupide. Je voulais dire, est-ce que tu souffres ?

Il a secoué la tête par à-coups.

— Tu peux sentir ma main ?

Mark bougea la tête dans ce que Sylvia interpréta comme un hochement de tête.

Elle étouffa un sanglot. Mark Murphy était son demi-frère, et ils avaient grandi ensemble avec leur mère, qui avait eu Sylvia après avoir divorcé du père de Mark et s’être remariée. Malgré leurs différences, son frère génial avait toujours été son meilleur ami et quelqu’un qu’elle admirait. Voir son frère dans cet horrible état lui brisait le cœur.

Elle a remarqué qu’il tapait en rythme sur le bras droit de sa chaise. Non, ce n’était pas un rythme. L’index de sa main droite tapait des coups longs et courts selon un modèle qu’elle a reconnu instantanément. Même si elle ne connaissait pas le code Morse, elle comprenait le message transmis par trois tapotements courts, puis trois longs suivis de trois autres courts.

SOS

Mark essayait de communiquer avec elle.

— Morse, a-t-elle crié. C’était la première fois qu’elle ressentait de l’espoir depuis l’arrivée du trimaran.

Mark a répondu par un grognement :

— Uh-uh.

Sylvia devait appeler à l’aide, c’était clair. Si les quarante-deux personnes à bord étaient dans la même situation que celles qu’elle avait déjà vues, elles seraient bientôt dans une situation désespérée. Mais le trimaran avait détruit le réseau de communication, donc un appel radio était exclu.

— Je ne peux pas envoyer un appel de détresse, dit Sylvia. Toutes les antennes de l’Empiric ont été détruites.

Il secoua la tête et recommença à taper, cette fois avec un message différent. Sylvia savait que Mark avait servi sur un navire, il était donc logique qu’il connaisse le morse, mais elle ne le connaissait pas.

— Je ne comprends pas.

Son regard se porta sur le bureau devant lequel il était assis. Sylvia a suivi son regard et a vu son téléphone.

— Tu veux que je décroche ton téléphone ? a-t-elle demandé.

Elle a reçu une réponse affirmative, et elle a compris pourquoi il voulait qu’elle l’utilise. Elle l’a pris et l’a tenu devant son visage pour le déverrouiller. Puis elle a cherché le mot Morse sur son téléphone. Il n’avait pas de connexion Internet, mais elle a trouvé une application qui pouvait traduire le code Morse audible en lettres.

Elle le tint près de la main de Mark et écrivit chaque lettre sur un bloc-notes au fur et à mesure de la traduction. Après quelques erreurs de traduction, elle a finalement réussi à écrire correctement.

TÉLÉPHONE SATELLITE

— Bien sûr, dit-elle, se sentant stupide de ne pas y avoir pensé. Le téléphone satellite dans ta cabine.

Elle pourrait passer un appel avec, une fois qu’elle l’aurait trouvé dans la pagaille de sa chambre. Mais à qui pouvait-elle faire confiance ? Le fait qu’ils aient été trouvés au milieu de l’océan rendait possible que l’attaque soit un travail interne. Mais pourquoi ? Quel était le but ?

La seule chose dont elle était sûre, c’est que quelqu’un avait découvert où ils étaient et les avait ciblés spécifiquement. Il ne pouvait pas s’agir d’une attaque aléatoire, surtout si elle avait été menée avec une telle précision et un armement aussi sophistiqué.

— Qui devons-nous appeler ? se demanda-t-elle à haute voix.

Mark recommença à tapoter. Quand il a terminé, Sylvia regarda ce qu’elle a écrit et dit :

— Tu es sûr ?

Mark a acquiescé.

Bien que Mark ne lui ait jamais mentionné de nom, il y avait un homme dont son frère avait parlé avec révérence à plusieurs reprises, donc Sylvia avait confiance dans le jugement de Mark pour lui confier leurs vies. Elle fit défiler la liste des contacts de son téléphone portable jusqu’à ce qu’elle trouve l’entrée, qui ne comportait qu’un numéro de téléphone et un mot pour le nom. Il correspondait à celui du dernier message de Mark qu’elle avait griffonné sur le bloc-notes.

APPELER LE PRÉSIDENT
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BALI

Pour rejoindre le tiltrotor au hangar central, Juan a utilisé une option de transport qui n’était pas disponible sur l’Oregon précédent. Un large couloir formait une boucle ovale sur presque toute la longueur du navire. Le couloir était divisé en deux moitiés par une ligne jaune. Un côté était dédié aux piétons, tandis que l’autre était réservé à un système de tramway électrique. Chacun des quatre véhicules à ciel ouvert était suffisamment grand pour accueillir des passagers et des marchandises, et ils étaient équipés de capteurs qui les empêchaient d’entrer en collision avec quiconque pourrait se trouver sur leur chemin. Ils se déplaçaient tous dans la même direction autour de l’ovale, à moins qu’une commande prioritaire n’ordonne aux véhicules de se déplacer dans la direction opposée en cas d’urgence.

Juan a appuyé sur le bouton APPEL, et il n’a pas eu à attendre longtemps pour qu’un tramway arrive. Il transportait déjà une civière et deux membres du personnel médical de Julia. Il leur a fait un signe de tête et est monté. Le chariot, alimenté par une batterie, accéléra doucement, avec un doux gémissement de son moteur et un bourdonnement de ses pneus en caoutchouc.

Lorsqu’ils s’arrêtèrent à côté du hangar, ils sortirent tous les trois du véhicule et pénétrèrent dans le grand espace conçu à l’origine comme l’une des soutes du navire-cargo. Des équipements de maintenance, des tuyaux de carburant et des pièces de rechange étaient soigneusement rangés le long de la périphérie. Le tiltrotor était posé sur la plate-forme descendante de l’héliport, ses hélices pointant vers le ciel et s’enroulant paresseusement. Les portes à clapet de l’avion étaient déjà ouvertes, et Linc et Eddie portaient Oliver Muñoz par la porte sur la civière, guidés par Julia.

Avant même qu’elle ait fini de s’abaisser, Juan a sauté sur l’héliport et s’est dirigé vers eux. La blouse de Julia était tachée de sang. Muñoz était à peine conscient.

— Comment va-t-il ? a demandé Juan.

Julia a hoché la tête, un signe positif.

— C’est bien qu’on n’ait pas attendu l’ambulance. Il a failli faire un arrêt cardiaque. Il a un pneumothorax sous tension – en gros, un poumon perforé – et j’ai dû soulager la pression avec une aiguille pendant le vol. Heureusement, Gomez a pu me donner quelques secondes de vol en douceur pour le faire. Elle a fait signe à la civière de passer dès que la plate-forme a été abaissée.

— Que se passe-t-il maintenant ?

— Je l’emmène à l’infirmerie et lui pose un drain thoracique. Je lui fais passer un scanner pour voir le reste des dégâts, mais je pense qu’il aura besoin d’un chirurgien cardiothoracique pour enlever les éclats d’obus et peut-être remettre en place quelques côtes cassées. Il y a d’excellents hôpitaux à Bali. Je dirais que le pronostic est bon.

— De combien de temps avez-vous besoin ? a demandé Juan alors qu’ils le chargeaient sur le brancard.

— Il me faudra moins d’une heure pour le stabiliser, a dit Julia, en supposant que je ne trouve pas d’autres surprises.

Juan a hoché la tête.

— Nous pouvons être à un quai à Denpasar d’ici là.

— Je vous tiendrai au courant.

Julia et son équipe médicale ont amené Muñoz sur le chariot. Juan avait confiance en l’évaluation de Julia.

Il a pris son téléphone et a appelé Hali.

— Dites à Éric de mettre le cap sur Denpasar. Et demandez à Lang qu’un médecin agréé par la CIA, une ambulance privée et une équipe de sécurité nous attendent sur le quai pour emmener Oliver Muñoz et les autres à l’hôpital. Il peut dire aux sénateurs de rencontrer leurs familles là-bas.

— Que dois-je dire à M. Overholt sur le statut de M. Muñoz ? a demandé Hali.

— Qu’il est entre de bonnes mains, et que Julia pense qu’il va s’en sortir.

— Aye, Président.

Il a raccroché et a vu Gomez sortir du tiltrotor alors que le toit au-dessus d’eux se refermait.

— Merci pour le coup de main, Président.

— Je ne voulais pas te perdre lors de notre première mission.

— Moi non plus. Mon nouveau bébé n’a pas été endommagé, mais c’est un vrai carnage là-dedans, a dit Gomez. Nous allons devoir faire un nettoyage à risque biologique.

Gomez est allé chercher les fournitures pendant que les techniciens sécurisaient l’avion.

Eddie et Linc avaient tous les deux des expressions sombres, et leurs vêtements étaient encore humides.

— J’espère que Muñoz va s’en sortir, a dit Linc.

— Moi aussi, a ajouté Eddie. J’aurais aimé qu’on puisse les faire sortir du parc avant que les obus de mortier ne tombent.

— Si vous n’aviez pas été là, dit Juan, ils seraient tous les quatre morts, ainsi que des dizaines d’autres visiteurs d’Ocean Land. En parlant de ça, où sont-ils et où est MacD ?

— MacD les a emmenés boire un verre et leur fournir des vêtements propres, dit Linc. Ils sont assez effrayés par tout ça, surtout la fille de Muñoz.

— Je pensais qu’il valait mieux qu’ils les sortent sur le pont, a déclaré Eddie. Si Kyle Schmidt avait vu le tiltrotor descendre dans un compartiment caché de l’Oregon, il l’aurait posté sur les médias sociaux dès qu’il aurait récupéré son téléphone.

— Bonne idée, dit Juan. Venez. On va vous donner des vêtements secs avant le débriefing. Pendant ce temps, je vais aller trouver MacD et les autres au mess pour leur donner des nouvelles d’Oliver Muñoz.

Alors qu’ils marchaient vers le tram, Linc a dit :

— Jusqu’ici, j’aime bien le nouveau navire, surtout ce laser. C’est très pratique.

— Le canon sur rail aussi, dit Juan. Nous l’avons utilisé pour détruire le bateau de pêche qui tirait des mortiers, bien qu’il semble que Max doive régler des problèmes avec certains des autres nouveaux équipements. Au fait, ta nouvelle Harley est arrivée dans la cale avant que nous mettions les voiles.

Bien qu’ils n’aient pas perdu de membres d’équipage lorsque le navire précédent avait coulé dans un fjord chilien, beaucoup de leurs effets personnels avaient sombré avec lui, y compris la moto customisée adorée de Linc.

— J’ai hâte de la voir, a dit Linc. Dès qu’on sera de retour en Malaisie, j’irai faire un tour. Je rencontre un vieux copain de la marine à Penang pour Noël.

L’Oregon devait être remis en cale sèche deux jours avant les vacances.

Ils montèrent dans le tram suivant et se dirigèrent vers les quartiers de l’équipage à l’arrière du navire.

— J’aurais aimé être là pour la cérémonie de changement de nom, dit Eddie.

L’Oregon avait été reconstruit à partir de la structure d’un cargo destiné à la casse, et ils ont donc procédé au rituel habituel du baptême d’un navire avec un nouveau nom.

— C’était un peu précipité à cause de l’appel de Raven sur le détournement potentiel, mais le Dom Pérignon a bien marché pendant que nous brûlions le vieux journal de bord. Rappelez-vous juste de ne plus jamais mentionner l’ancien nom de l’Oregon. Nous ne voulons pas de malchance.

Juan savait que les marins avaient tendance à être superstitieux et ne voulaient pas fâcher les dieux de la mer.

Quand ils ont atteint les quartiers de l’équipage, Eddie et Linc se sont dirigés vers leurs cabines, et Juan s’est dirigé vers le faux mess, qui était distinct de la vraie salle à manger de l’équipage. L’Oregon avait une partie du navire destinée à être vue par les capitaines de port, les inspecteurs et toute autre personne qui devait visiter le navire. Ces zones pouvaient être habillées ou rendues complètement dégoûtantes selon les besoins de la mission.

Mais les sections cachées du navire où l’équipage vivait et travaillait étaient aussi élégantes et luxueuses qu’un bateau de croisière cinq étoiles. Comme les membres de l’équipage passaient la plupart de leur temps sur l’Oregon, ils avaient la possibilité de décorer et de meubler leurs cabines comme ils le souhaitaient. Et les espaces publics étaient tout aussi accueillants. Le service de restauration aurait été classé au Michelin s’il s’agissait d’un restaurant, et le couloir que Juan traversait était aménagé avec de la moquette épaisse, un éclairage doux et des œuvres d’art originales provenant des coffres-forts où étaient conservés les actifs de la société.

Juan a atteint la fin du couloir. Pour sortir du sanctuaire intérieur caché du navire, il a tiré sur la poignée, et la porte s’est ouverte pour révéler un placard de concierge. Lorsqu’il l’a refermée derrière lui, rien n’indiquait qu’il s’agissait d’autre chose qu’un mur avec des étagères de produits de nettoyage. Pour la rouvrir, tout ce que Juan devait faire était de presser sa main contre le tableau blanc à côté de l’évier, et le lecteur d’empreinte palmaire l’ouvrirait automatiquement pour lui, comme pour tout autre membre d’équipage autorisé.

Il vérifia la vue d’une caméra pour s’assurer que personne n’était à l’extérieur et sortit du placard dans un couloir qui ressemblait à n’importe quel autre intérieur de cargo basique, avec un éclairage fluorescent, des murs blanchis à la chaux et un sol en linoléum. S’ils voulaient rendre l’environnement moins attrayant pour que les visiteurs quittent rapidement le navire, ils pouvaient changer la couleur de la peinture des murs. Pour rendre l’illusion plus convaincante, on pouvait faire clignoter les lumières et faire circuler une odeur putride dans le système de ventilation.

Juan est entré dans le mess public et a vu MacD, vêtu d’un sweat-shirt et d’un short, parler à Émily Schmidt, qui avait les bras autour de son fils Kyle et d’Éléna Muñoz.

Juan s’est approché d’eux et leur a dit :

— Je suis David Irving, capitaine du Norego. Je suis désolé que nous devions nous rencontrer dans des circonstances aussi terribles, mais nous avons l’intention de vous ramener à Denpasar rapidement.

Elena leva les yeux vers lui, les larmes aux yeux.

— Comment va mon père ? Est-ce qu’il va vivre ?

Juan a hoché la tête.

— On dirait qu’il va s’en sortir. Notre médecin est très expérimenté, et une fois qu’il sera stabilisé, nous l’emmènerons dans un hôpital pour un traitement plus poussé. Les sénateurs Schmidt et Muñoz ont déjà été informés que le reste d’entre vous est indemne.

Émily a pris sa main.

— Merci, Capitaine Irving. Je ne sais pas comment vos hommes ont pu nous sauver, mais je suis si heureuse qu’ils aient été là.

— Nous étions heureux d’aider. Le téléphone de Juan a sonné. Excusez-moi. Je vous laisse entre les mains compétentes de mon équipier. Nous vous ferons savoir s’il y a un changement dans l’état d’Oliver.

En quittant le mess, Juan a vu que c’était Mark Murphy qui appelait de son téléphone satellite.

— Murph, tu as fini ton expérience ? dit Juan en répondant. Max a besoin de ton aide avec certains des nouveaux gadgets à bord.

— Ce n’est pas Mark, a répondu une femme d’une voix tremblante. Je suis Sylvia Chang, sa sœur. Je ne savais pas qui appeler d’autre.

Juan s’est arrêté. Personne ne devrait utiliser le téléphone satellite de Murph pour appeler Juan, sauf Murph.

— Où est-il ?

— C’est une longue histoire.

— Il va bien ? a demandé Juan.

— Non. C’est pour ça que je vous appelle. Il ne peut pas parler.

— Pourquoi ? Que s’est-il passé ?

— Je ne sais pas exactement. Il a peut-être été empoisonné.

— Par qui ?

— Je ne sais pas. Ils étaient sur un bateau.

Cet appel devenait de plus en plus bizarre. Il craignait que quelqu’un usurpe le numéro du téléphone satellite.

— Comment puis-je savoir que vous êtes vraiment Sylvia ?

Juan connaissait la biographie de chaque membre de l’équipage. Il se souvenait que Sylvia était la demi-sœur de Murph du côté de sa mère. Son père avait émigré en Amérique avec un visa d’étudiant avant de devenir citoyen. Sylvia avait deux ans de moins que Murph, et avec des doctorats en physique et en mathématiques, elle était son égale sur le plan intellectuel.

— Je suis l’investigateur principal du projet Rhino, dit Sylvia. Vous êtes le Président, et vous nous avez prêté mon frère dans l’espoir que vous puissiez un jour équiper votre navire de mon bouclier plasma. C’est la personne la plus intelligente, la plus exaspérante et la plus loufoque que je connaisse, et je l’aime. Mark m’a dit que vous lui aviez sauvé la vie une fois en Albanie.

C’était en fait l’une des nombreuses fois, mais Murph avait gardé son travail à bord de l’Oregon confidentiel. La plupart du temps.

— Il dit aussi que vous n’avez qu’une seule jambe, comme Long John Silver.

C’était aussi vrai. Juan avait perdu sa jambe droite sous le genou lors d’une mission il y a longtemps. Il s’était tellement habitué à porter une prothèse que personne ne savait qu’elle était là à moins que Juan ne la montre.

— OK, Sylvia, dit Juan. Vous m’avez convaincu. Dites-moi ce qui se passe.

Pendant les dix minutes suivantes, Sylvia expliqua le cauchemar qu’elle avait vécu. Juan ne l’interrompit que pour lui demander des précisions, sa colère augmentant à mesure qu’il l’écoutait, surtout lorsqu’il apprit ce qui avait été fait à Murph. Quand elle a eu fini, Juan a dit :

— Vous avez mentionné que vous êtes dans la mer de Timor. Quelles sont vos coordonnées ?

Elle lui a dit, et Juan les a branchés sur la fonction cartographique de son téléphone.

— Nous pouvons être là dans neuf heures pour vous emmener, vous et Murph, à bord de l’Oregon, a-t-il dit.

— Neuf heures ? répondit-elle, incrédule. Comment ?

— Nous sommes près de Bali. C’est seulement à quelques centaines de kilomètres de votre position.

Ce serait l’occasion de tester les nouveaux moteurs de l’Oregon.

— En attendant, vous avez besoin d’aide avec autant d’équipages handicapés à bord. Je vais appeler la marine et les gardes-côtes australiens pour qu’ils vous rejoignent. Vous allez devoir leur faire confiance. S’il y a un navire de la marine américaine dans la région, nous l’enverrons aussi, puisque le Namaka et son équipage étaient américains.

— Merci, Président, a dit Sylvia.

— Appelez-moi Juan. Mon nom est Juan Cabrillo.

— Merci, Juan. Je suis content que Mark travaille pour vous.

— Appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit en attendant. À bientôt.

Il raccrocha et retourna vers le centre opérationnel pour tracer une nouvelle route vers le sud une fois qu’ils auraient mis les familles des sénateurs en sécurité à Bali. Il savait que tous les membres d’équipage à bord n’hésiteraient pas à venir en aide à Murph, mais ce ne serait pas drôle de leur annoncer que leurs vacances de Noël étaient annulées.
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En attendant l’arrivée des secours, Sylvia s’est occupée des membres de l’équipage sinistrés en soignant les blessures, en apportant de l’eau à ceux qui pouvaient boire, et en les installant aussi confortablement que possible. En plus du bras brûlé de Roberta, il y avait deux hommes blessés à la tête, un autre avec un bras cassé, et une femme qui s’était coupé la jambe avec un couteau.

Tout en s’occupant d’eux, Sylvia gardait le masque inconfortable, juste au cas où, mais elle n’avait elle-même remarqué aucun symptôme. La maladie semblait avoir affecté les gens à différentes intensités. Certains, comme Mark, étaient presque totalement paralysés. D’autres avaient une débilité moins sévère mais étaient toujours incapables de parler clairement ou de se déplacer par eux-mêmes. Toutes ces personnes auraient besoin de soins 24 heures sur 24.

Quatre-vingt-dix minutes après son appel à Juan Cabrillo, elle fut surprise d’entendre au loin le klaxon d’un navire, bien avant qu’elle ne s’attende à ce que quelqu’un atteigne l’Empiric. Elle a quitté le mess et est sortie sur le pont extérieur pour voir qui c’était.

Un navire rouge de forme inhabituelle se trouvait à environ un kilomètre et s’approchait rapidement. Il avait sa superstructure à l’avant du navire et une plate-forme pour hélicoptères montée sur un treillis de poutres au-dessus de la grande proue.

Pour arriver si rapidement, ils devaient être assez proches lorsque l’appel à l’aide de Juan avait été lancé. Sylvia se demandait ce qu’elle devait faire. Si les gens sur ce bateau étaient de mèche avec ceux sur le trimaran, ils l’élimineraient comme témoin potentiel. Mais elle n’avait nulle part où aller. Tout ce qu’elle pouvait faire était de suivre le conseil de Juan et de croire qu’ils étaient là pour l’aider.

Sylvia a enlevé son masque et a regardé avec appréhension le navire s’approcher. Lorsqu’il fut à moins de 500 mètres, une voix a parlé dans un haut-parleur.

— Empiric, ici le navire de défense australien Ocean Protector. Préparez-vous à être abordé.

Le navire s’est arrêté et a mis une annexe à l’eau. Elle se dirigea vers la poupe de l’Empiric et Sylvia alla à leur rencontre.

Les passagers étaient déjà en train de monter sur la plate-forme arrière quand elle est arrivée. Elle a été surprise de voir qu’ils portaient tous les six des combinaisons de protection.

— Je suis le lieutenant commandant Womack, a dit une femme. Officier exécutif de l’Ocean Protector. Qui êtes-vous ?

— Je m’appelle Sylvia Chang. J’étais passagère sur un navire américain appelé le Namaka.

— C’est celui qui a coulé ?

— Oui.

— Y a-t-il des survivants de l’explosion à part vous ?

Sylvia a trouvé que c’était une drôle de façon de parler de l’attaque.

— Non, a-t-elle dit. J’ai été la seule à avoir eu la chance de quitter le navire.

— Et combien de victimes à bord de l’Empiric ?

— Les quarante-trois.

— Mort ?

— Aucun. Ils sont vivants, mais quelque chose ne va pas chez eux.

— Qu’est-ce que vous voulez dire ?

— Ils ont tous été frappés d’une paralysie soudaine.

— Comment est-ce possible ?

— Je ne sais pas. Apparemment, ils se sont tous évanouis pendant un moment, et quand ils sont revenus à eux, ils ne pouvaient pas bouger correctement, voire pas du tout.

— On va s’occuper d’eux, a dit Womack, en faisant signe à ses hommes. Ils se sont dispersés à travers le navire. Sylvia a fait un mouvement pour les rejoindre, mais Womack l’a arrêtée.

— Une minute, a dit Womack. Je veux en savoir plus sur cet accident.

— Un accident ? répondit Sylvia. De quoi parlez-vous ?

— L’appel de détresse que nous avons reçu il y a trois heures disait qu’il y avait eu un incident à bord du Namaka qui a provoqué une explosion de gaz, et avant de couler, il a libéré une vapeur chimique qui a englouti l’Empiric. Lorsque nous avons répondu à l’appel, nous n’avons reçu aucune réponse et nous sommes venus ici à toute vitesse.

— Un appel de détresse ? Ce n’est pas possible.

Sylvia a pointé du doigt le réseau de communication fondu, puis a réalisé que le supposé appel de détresse devait avoir été envoyé par les gens du trimaran.

— Est-ce que cela s’est produit à la suite de l’explosion ? a demandé Womack.

— Non, c’est arrivé quand nous avons été attaqués.

— Attaqué ? Par qui ?

— Je ne sais pas. C’était un trimaran.

— De quelle manière vous ont-ils attaqué ?

Sylvia ne pouvait pas dire qu’elle pensait que c’était une arme futuriste comme un canon à plasma. Womack l’aurait prise pour une folle.

— Je ne suis pas sûre, a dit Sylvia. Au moins, c’était la vérité.

— Pourquoi quelqu’un vous attaquerait-il ?

— Je ne sais pas.

— Que faisiez-vous ici ?

— Je ne peux pas vous le dire. C’est confidentiel.

— Sur quel navire étiez-vous quand cette attaque a eu lieu ? Womack n’a pas mimé les guillemets autour du mot, mais Sylvia les a entendus.

— Sur le Namaka.

— Et il se trouve que vous êtes la seule à avoir survécu ?

— Je suis tombée à la mer quand le trimaran a commencé à nous faire sauter. Le trimaran s’est arrêté à côté de l’Empiric avant de partir, puis j’ai nagé jusqu’ici.

— Et vous avez porté ce masque tout le temps où vous étiez à bord de l’Empiric ? demanda Womack en désignant le masque à gaz que Sylvia tenait toujours dans sa main.

— Eh bien, non. Je ne savais pas ce qui s’était passé sur ce navire jusqu’à ce que je trouve des membres de l’équipage.

Sylvia a raconté une fois de plus son histoire, et le capitaine de corvette Womack avait l’air de se retenir de lever les yeux au ciel en entendant l’histoire de Sylvia. Cela n’a pas aidé quand l’un des membres de l’équipage de l’Ocean Protector s’est approché d’eux.

— Nous soignons certaines blessures, mais tout le monde est paralysé, comme elle l’a dit. Il est difficile de communiquer avec eux, bien que beaucoup d’entre eux puissent répondre à des questions par oui ou par non. Leur état doit avoir été causé par le rejet de produits chimiques lors de l’accident.

— Ce n’était pas un accident, a insisté Sylvia. Nous avons été attaqués.

Womack et son équipier ont partagé un regard complice.

— Je sais ce que vous pensez, dit Sylvia, mais je n’ai pas d’hallucinations et je n’invente rien.

Sylvia s’est soudain souvenue des caméras externes que l’Empiric utilisait pour enregistrer les résultats de l’expérience.

— Je peux vous le prouver. Il y a une vidéo qui montre le navire qui nous a attaqués.

— Très bien, a dit Womack avant de se tourner vers son équipier. Commencez à transporter les survivants jusqu’au Protector. Nous allons les évaluer plus en détail là-bas. Le premier hélicoptère devrait arriver d’une minute à l’autre.

L’homme a hoché la tête et est parti.

— Hélicoptère ?

Womack a hoché la tête.

— Nous allons tous vous évacuer vers l’Australie. L’hôpital Royal Darwin est prêt à vous soigner.

Elle parlait évidemment aussi de Sylvia.

— Venez, dit Sylvia. Je vais vous montrer l’enregistrement.

Elle mit son masque et conduisit Womack à la salle de contrôle, où l’un des membres de l’équipage de l’Ocean Protector vérifiait l’état des occupants paralysés. Sylvia sourit à son frère, qui était toujours assis dans son fauteuil, et lui serra l’épaule.

— Les secours sont arrivés, Mark, lui dit-elle. Voici le lieutenant Womack des forces de défense australiennes. Je vais lui montrer ce qui s’est passé ici, et ensuite nous t’emmènerons sur leur navire.

Il a grogné en réponse. Sylvia s’est assise devant un terminal pour extraire les fichiers vidéo contenant les films de l’expérience.

Elle a sauté la partie montrant le bouclier plasma et a lancé la lecture à partir du moment juste avant l’attaque. Elle pouvait voir le drone mort dans l’eau, et deux personnes se tenaient à la rambarde du Namaka, bien que le navire soit trop éloigné pour identifier que c’était elle et Kelly. Elle a ravalé un sanglot en voyant son assistante.

— La personne à droite, c’est moi, dit Sylvia en se désignant sur l’écran.

Un moment plus tard, le pont du Namaka a explosé. La lumière était si forte qu’on ne pouvait plus voir les silhouettes, mais elle s’est souvenue de son avertissement alors que Kelly se précipitait dans le navire. Une autre explosion a déchiré la superstructure. C’est alors qu’elle est tombée dans l’eau. Le voir de cette perspective lui a donné des frissons.

Les explosions ont continué à déchirer le Namaka jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’une carcasse en feu, avec un épais nuage de fumée dérivant vers la caméra de l’Empiric. Il s’est enfoncé dans l’eau et a disparu.

— C’était l’attaque ? Womack a demandé.

Sylvia a entendu l’incrédulité dans sa question et a compris pourquoi. Ce n’est que maintenant, en regardant la vidéo, que Sylvia a compris que les projectiles de plasma étaient si rapides qu’ils n’avaient pas été filmés par la caméra de l’Empiric. Pour un œil non averti, on aurait pu croire que le Namaka avait explosé de l’intérieur.

— Où est le navire attaquant ?

— Il arrive bientôt, dit Sylvia. Elle a avancé la vidéo jusqu’au moment où le trimaran est venu chercher des survivants, mais l’écran est devenu noir avant qu’il n’y arrive. Il n’y avait plus rien. Elle avait atteint la fin de l’enregistrement.

L’estomac de Sylvia s’est glacé quand elle a compris la raison pour laquelle il n’y avait pas de preuve vidéo. C’est pour cela que les tueurs du trimaran avaient embarqué sur l’Empiric. Ils voulaient effacer toute preuve de leur passage. Puis ils ont envoyé un faux appel de détresse pour faire croire que tout cet épisode était un accident bizarre. L’Ocean Protector était en route bien avant que Sylvia n’appelle Juan Cabrillo car les agresseurs voulaient qu’il les retrouve.

La question était de savoir pourquoi.

— C’est tout ? lui a demandé Womack.

Sylvia acquiesça simplement. Si elle disait au lieutenant commandant que la vidéo avait été effacée, cela ne ferait qu’ajouter à l’idée qu’elle était soit hystérique, soit menteuse.

Womack l’a prise par le bras et l’a poussé à se lever de la chaise.

— Nous allons vous mettre en sécurité, a dit Womack, sa voix devenant celle d’un parent qui rassure son enfant.

— Je veux rester avec mon frère, dit Sylvia, debout à côté de Mark.

— C’est votre frère ? a demandé Womack avec scepticisme.

— Oui.

— Peut-il corroborer votre histoire ?

— Non, il était inconscient comme les autres.

Womack a hoché la tête comme si elle réalisait enfin ce qui se passait.

— Vous pensez que c’est ce qui vous est arrivé à vous aussi ?

Sylvia a soupiré.

— C’est possible.

Peut-être était-ce mieux que Womack ne la croit pas, pensa Sylvia. Au moins, quand elle arriverait à Darwin, elle serait considérée comme une victime de plus du gazage accidentel. Sinon, l’homme et la femme à bord du trimaran pourraient s’en prendre à elle pour l’éliminer en tant que témoin.

Womack a commencé à aider son équipier à soigner les autres occupants paralysés de la salle de contrôle, laissant Sylvia aux côtés de Mark.

Il a tapé sur l’accoudoir, et elle a traduit le code morse avec son téléphone.

JE TE CROIS. LE PRÉSIDENT LE FERA AUSSI.

Elle appréciait la confiance qu’il avait en elle, mais il était déchirant de voir son brillant frère aîné dans cet état, privé de sa voix et de sa mobilité. Voyant qu’elle ne pouvait pas convaincre Womack de ce qui s’était réellement passé ce jour-là, Sylvia se contentait pour l’instant de sa théorie. Elle était d’accord pour dire que Juan Cabrillo était peut-être la seule personne qui la croirait, à part Mark. Mais d’une manière ou d’une autre, elle s’est juré de trouver celui qui était responsable du meurtre et de la blessure de ses amis et collègues.

Et quand elle l’aura fait, elle s’assurerait qu’ils ne blessent plus jamais personne.
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NHULUNBUY, AUSTRALIE

La fin décembre est en plein milieu de la saison des moussons dans le Territoire du Nord. Une pluie diluvienne s’abattait sur April Jin alors qu’elle débarquait du trimaran Maraudeur, du nom de l’arme à plasma expérimentale volée aux Américains qui lui servait d’armement principal. Il était amarré à côté du cargo Shepparton, qui attendait son dernier chargement avant de partir. Elle se précipita vers le bureau temporaire installé à côté du tablier en béton qui jouxtait le rivage.

Le port en eau profonde était situé à côté d’une usine d’aluminium géante qui avait définitivement fermé ses portes quelques années auparavant, ses réservoirs et ses équipements de traitement rouillant désormais dans l’humidité tropicale. Bien que la mine de bauxite locale soit toujours en activité, la fermeture de la raffinerie et la perte de ses emplois avaient durement touché la petite ville de Nhulunbuy. La ville, située sur la péninsule de Gove, était si isolée qu’il fallait parcourir les sept cents kilomètres de route en terre battue qui la séparaient de l’autoroute pavée la plus proche pour l’atteindre. Les habitants étaient heureux de recevoir une injection dans l’économie d’une nouvelle entreprise appelée Alloy Bauxite, une société-écran créée par Lu Yang.

Le beau-père de Jin avait acheté cinquante kilomètres carrés de terres sans valeur au milieu d’un marais isolé de l’autre côté de la baie et y avait construit une installation secrète loin de tout regard indiscret. La seule difficulté était de traverser les marais boueux et les rivières peu profondes pour y accéder, là où il n’y avait aucune route, mais Lu avait pensé à cela aussi. Le mari de Jin allait arriver dans un instant avec la solution de transport de Lu.

Elle entra dans le bureau et secoua son imperméable avant de se verser une tasse de café. Elle fixa l’ordinateur portable sur le bureau, parvenant à peine à contrôler sa curiosité. La dernière pièce du plan du beau-père de Lu devait être révélée aujourd’hui. Jin était tentée de commencer la vidéo maintenant, mais elle avait accepté de la regarder avec son mari, alors elle a surfé sur les sites d’informations australiens à la place.

Leur attaque de la veille était partout sur Internet, exactement comme prévu. Elle a parcouru les articles à la recherche de détails. Le commandement de la frontière maritime australienne avait répondu à un appel de détresse de deux navires dans la mer de Timor, un américain et un australien. Des survivants avaient été transportés par avion vers un hôpital de Darwin, mais ils étaient tous gravement malades. Des rumeurs circulaient selon lesquelles ils avaient été empoisonnés par une sorte de gaz dans un accident, et que les patients étaient paralysés après y avoir été exposés. D’après les rapports, les navires avaient effectué une expérience classifiée dans le cadre d’une opération conjointe entre les armées américaine et australienne, de sorte que les spéculations allaient bon train sur le fait qu’il s’agissait d’un test d’arme chimique qui aurait échappé à tout contrôle. Des robots préprogrammés mis en place par Jin sur les médias sociaux ont alimenté les théories du complot selon lesquelles une arme secrète australienne était responsable de la tragédie.

Jin a souri en appréciant la planification minutieuse de Lu. La graine du doute et de la peur était déjà plantée dans l’esprit du public. Même si les États-Unis et l’Australie décidaient de révéler ce sur quoi ces vaisseaux avaient réellement fait des expériences, la vérité serait considérée comme une ridicule histoire de couverture concoctée pour détourner la responsabilité de l’accident.

Elle savourait encore cette ironie lorsqu’elle entendit le bourdonnement d’énormes hélices qui se rapprochaient. Elle se leva et alla à la fenêtre, regardant non pas le ciel mais la mer. Même si la pluie épaisse obscurcissait la vue, elle pouvait distinguer les embruns blancs autour du navire qui se dirigeait vers le rivage. Ce n’était pas un bateau. C’était un aéroglisseur géant appelé le Marsh Flyer.

Le SR. N4 reconstruit était le type d’aéroglisseur utilisé pour le transfert de passagers et de véhicules à travers la Manche avant que l’ouverture du Tunnel ne les rende obsolètes. Sa carrosserie était peinte en vert, avec des fenêtres où quatre cents passagers auraient pu s’asseoir et de grandes portes à l’avant et à l’arrière pour charger jusqu’à soixante voitures et petits camions. Sur son sommet plat se trouvaient un cockpit de pilote et quatre hélices gigantesques sur des pylônes orientables servant à la propulsion et à la navigation. Une jupe noire capturait l’air soufflé vers le bas par le ventilateur de levage, ce qui permettait au Marsh Flyer d’aller de l’installation secrète d’Alloy Bauxite à travers les marais et de traverser la baie pour revenir à Nhulunbuy.

Le Flyer a ralenti en s’approchant de l’aire de trafic. Jin avait toujours aimé le voir flotter hors de l’eau et sur la terre ferme, au mépris de toute attente normale. Une fois sur la terre ferme, l’aéroglisseur tourna sur son axe jusqu’à ce que sa queue fasse face au Shepparton amarré. Ensuite, le ventilateur de levage s’est arrêté et la jupe s’est dégonflée, ce qui a permis au Flyer de se poser sur le sol.

Une rampe s’est abaissée à l’arrière, et les camions ont commencé à partir en direction des grues du cargo. Lorsqu’ils ont tous été déchargés, Angus Polk a descendu la rampe et a trotté vers elle à travers les précipitations.

En passant la porte, il a dit :

— Tu l’as regardé ?

— J’étais sur le point de le faire, mais j’ai été prise par la lecture de la presse qui s’enflamme pour la gestion négligée par l’armée australienne de ses recherches secrètes sur les armes chimiques. Bientôt, ils se demanderont si l’Enervum était en fait un gaz neurotoxique mortel comme le VX.

— D’une certaine manière, on pourrait dire que c’est un gaz neurotoxique, a déclaré Polk. Mais tant qu’ils blâment leur propre gouvernement pour cela, je ne me soucie pas du nom qu’ils lui donnent.

— Avons-nous fait notre quota d’Enervum ? a demandé Jin.

Polk a acquiescé.

— Le dernier lot de bidons est en train d’être chargé sur le Shepparton en ce moment même. Il devrait être en mesure de naviguer à la tombée de la nuit.

— Bien. Et je partirai pour Port Cook à la même heure.

— La presse va devenir folle quand un autre accident se produira si rapidement après le premier. Lu l’a bien planifié.

Il a remarqué que Jin fronçait les sourcils.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— J’ai des inquiétudes, a-t-elle déclaré.

— Nous avons un peu dépassé le point de non-retour, si tu as la frousse.

— J’espérais juste une seule opération, et nous en aurions fini. Le risque augmente à chaque étape, et j’aimerais voir le point de sortie.

— Lu a eu raison sur tout jusqu’à présent. L’usine, le gaz, le Maraudeur, le canon à plasma, même la façon dont la presse réagirait à notre première attaque avec l’Enervum. Le dépôt de cryptomonnaie verrouillé a pris trente millions de valeur depuis que nous avons commencé. Nous devons être proches de son objectif final, il ne peut pas demander beaucoup plus. Nous n’avons guère d’autre choix que d’aller jusqu’au bout.

Elle a pris une profonde inspiration et a hoché la tête.

— Je sais. C’est trop tard pour faire marche arrière maintenant.

Le fait est que leur capital de départ avait été dépensé rapidement et que leur échéance approchait à grands pas. S’ils n’exécutaient pas leur plan, ils seraient sans le sou et potentiellement recherchés pour des crimes capitaux.

Polk a hoché la tête vers l’ordinateur portable.

— Regardons la dernière vidéo de Lu et découvrons quel est notre objectif.

Jusqu’à présent, la cible finale de l’Enervum avait été tenue secrète par Lu. La date d’aujourd’hui était celle de la première fois où ils pouvaient accéder à l’enregistrement, qui leur révélerait la finalité du plan. Jin et Polk attendaient ce moment depuis qu’ils avaient vu la première vidéo de Lu à Melbourne.

— Allons-y, dit Jin. Elle était trop impatiente pour s’asseoir, alors elle s’est levée et a tapé le code pour lire la vidéo.

Lu est apparu à l’écran, inchangé depuis la dernière fois qu’ils l’avaient vu, le corps ravagé par le cancer qui a mis fin à sa vie.

— Bonjour, April et Angus, dit-il, d’une voix faible et grave. Je suppose que vous attendiez ce moment avec impatience. Je sais que ce serait le cas si j’étais à votre place. Je donnerais n’importe quoi pour voir vos visages quand je vous révélerai ce qui va se passer.

Il a pris une gorgée d’eau et s’est éclairci la gorge.

— Il aime ces moments dramatiques, murmura Polk, même au-delà de la tombe.

— Tu aurais dû le voir quand il était vivant, a dit Jin.

— Tout d’abord, je voudrais vous féliciter pour votre succès jusqu’à présent, a déclaré Lu. Il reste encore beaucoup à faire, mais dans quelques jours seulement, votre mission sera terminée. Vous aurez servi la Chine avec honneur, et vous hériterez de ma fortune. Vous devrez peut-être dire adieu à vos anciennes vies en Australie, mais vous aurez des amis en Asie et les ressources nécessaires pour bien vivre partout où vous le souhaitez.

— OK, déjà, dites-nous ce que nous devons faire, dit Polk avec anxiété.

Lu poursuivit.

— La carotte vous attend toujours. Des centaines de millions en cryptomonnaies seront à vous à la fin de tout ça, comme promis. Vous faites votre part, et je ferai de même. Maintenant, parlons de l’objectif.

Il a eu une nouvelle quinte de toux et l’a étouffée avec un verre d’eau.

Jin et Polk se sont regardés. C’était tout ou rien. Jin a pris la main de son mari.

— Si vous avez suivi mes instructions, le Shepparton devrait contenir un chargement complet d’Enervum ainsi que son système de diffusion, dit Lu. La quantité de gaz à bord est suffisante pour empoisonner cinq millions de personnes, soit toute la population de la plus grande ville d’Australie. Vous prendrez le navire, et au coup de minuit de la veille du Nouvel An, dans neuf jours, vous libérerez sa cargaison dans les airs au milieu du port de Sydney. C’est votre objectif final. J’espère que vous réussirez.
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DARWIN

Après avoir transféré un Oliver Muñoz stabilisé et les familles des deux sénateurs dans un hôpital de la capitale de Bali, Juan avait poussé les nouveaux moteurs de l’Oregon à leurs limites pour rejoindre l’Empiric, mais Sylvia et Murph étaient déjà loin lorsqu’ils arrivèrent. Le navire continua à avancer, et lorsqu’ils furent à moins de six cents kilomètres de Darwin, Gomez décolla du pont de l’Oregon dans le tiltrotor avec Juan, Julia Huxley, et Éric Stone, qui avait insisté pour venir lorsqu’il avait appris l’état de santé de son meilleur ami. Ils ont atterri une heure plus tard, et Juan a conduit une camionnette de location transportant Julia et Éric hors de l’aéroport international de Darwin tandis que Gomez est resté en arrière pour faire le plein de l’avion.

— Je n’arriverai jamais à m’habituer à un Noël chaud, dit Éric.

Assis sur la banquette arrière alors qu’ils passaient devant un bus de ville sur lequel était affichée une publicité pour une banque locale. Son offre de prêt mettait en scène le Père Noël sur son traîneau, même s’il faisait 38 degrés Celsius sous le soleil de midi. Pourtant, l’herbe sous les eucalyptus et les palmiers qui bordaient la route restait verte grâce aux fréquentes averses de la saison humide de l’été.

Juan a jeté un regard inquiet à Julia, qui a acquiescé en silence. Éric essayait de se distraire de ce qu’il allait trouver en arrivant à l’hôpital.

— Nous ferons tout ce que nous pourrons pour lui, a-t-elle dit.

— Peut-être que c’est seulement temporaire, a dit Éric. Il pourrait être sur pied d’ici le matin de Noël.

— Peut-être, répondit-elle avec un air d’espoir. Mais le regard découragé qu’elle lança à Juan montra clairement qu’elle doutait de cette issue. Les vacances n’étaient que dans trois jours.

Le reste du trajet fut calme, sauf lorsqu’ils s’arrêtèrent dans un magasin de fournitures médicales pour récupérer une commande que Julia avait passée. Il s’agissait d’un fauteuil roulant motorisé pour Murph. Selon les rapports qu’ils avaient reçus de l’hôpital Royal de Darwin, il pouvait encore contrôler un de ses doigts suffisamment pour guider le fauteuil avec le joystick. Éric passa le reste du trajet à fixer un dispositif sur mesure à l’accoudoir du fauteuil.

Lorsqu’ils eurent atteint l’hôpital, ils l’ont trouvé grouillant de soldats australiens ainsi que de divers représentants du gouvernement. Grâce à de fausses cartes d’identité du gouvernement américain, ils ont tous les trois été autorisés à entrer et sont montés au cinquième étage, où les patients de l’Empiric étaient soignés.

Julia s’est arrêtée au bureau central et a annoncé :

— Nous sommes ici pour voir Mark Murphy.

L’infirmière de service l’a regardée en louchant, puis a regardé Juan et Éric.

— Je ne suis pas sûre qu’il soit autorisé à recevoir des visiteurs.

Un médecin qui regardait un écran d’ordinateur leva les yeux. C’était un homme mince, d’une trentaine d’années, aux cheveux noirs courts.

— Je suis Léonard Thurman, a-t-il dit. M. Murphy est sous ma responsabilité. Êtes-vous le Dr. Huxley ?

Elle a hoché la tête.

— Comment savez-vous cela ?

— Nous vous attendions. J’ai reçu un appel téléphonique très inhabituel de mon gouvernement il y a une heure. Le département d’État américain a apparemment demandé que je fasse preuve de courtoisie envers vous et vos collègues. M. Murphy et sa sœur Mlle Chang sont les seuls survivants américains de la tragédie qui les a amenés ici. S’il vous plaît, suivez-moi.

Thurman a conduit Julia dans le hall, et Juan et Éric les ont suivis.

— Dr. Thurman, a dit Julia pendant qu’ils marchaient, quel est leur dernier état de santé ?

— Mlle Chang ne semble pas avoir souffert des effets de ce que nous pensons être une attaque au gaz toxique. L’état de M. Murphy, en revanche, n’a pas changé depuis son arrivée. Son état ne s’est pas aggravé, ce qui est une bonne nouvelle, mais il reste presque totalement paralysé à partir du cou.

— Connaissez-vous le mécanisme de la paralysie ?

— Pas à ce stade. Aucune des victimes n’a de perte sensorielle : ils peuvent encore sentir la douleur, la chaleur et le froid dans leurs extrémités. Je suis vraiment perplexe. Je n’ai jamais vu un début de paralysie aussi rapide dans un grand groupe de personnes, sauf un cas malheureux de botulisme lors d’une réunion de famille.

— Ça pourrait être une forme de curare ? a demandé Juan. Les tribus indigènes d’Amérique centrale utilisent ce poison dans les sarbacanes. Il provoque la paralysie.

— Je ne pense pas. Nous avons essayé de traiter les patients avec un inhibiteur de la cholinestérase, mais cela n’a eu aucun effet. Les symptômes montrent une atteinte des motoneurones supérieurs et inférieurs, comme une combinaison de paralysie cérébrale et de syndrome de Guillain-Barré. Des IRM fonctionnelles ont montré que les neurones sont dormants mais ne sont pas morts.

— Y a-t-il un remède ? a demandé Éric.

— Je suppose que nous pourrions être en mesure de synthétiser un antidote si nous pouvions isoler la cause de l’affection, a déclaré M. Thurman. Mais cela pourrait prendre des mois ou des années de recherche. Dans le cas contraire, je suis désolé de dire que la paralysie pourrait être permanente.

Thurman s’arrêta devant l’une des chambres et frappa pour la forme en entrant. Murph était allongé dans son lit ajustable en chemise d’hôpital, et une jeune femme était assise à côté de lui, sa main droite dans la sienne. Elle regarda les nouveaux visiteurs avec méfiance, puis son expression changea soudainement.

— Vous êtes des amis de Mark, dit-elle, puis elle s’interrompit un instant avant de poursuivre. Il dit que vous vous appelez Juan… Éric… et Doc Huxley.

Juan a remarqué le doigt de Murph tapant sur sa paume et reconnu la cadence du code Morse.

— Vous devez être Sylvia, a dit Juan.

— Je suis contente que vous soyez venus. Mark aussi.

— Comment allez-vous tous les deux ?

— Je vais bien. Mark se sent bien. Il est juste frustré de ne pas pouvoir bouger.

Éric s’est approché du lit.

— Hey, mon pote. C’est bon de te voir, a-t-il dit, en essayant de garder l’ambiance légère.

Murph grogna et Sylvia interpréta ses tapes rapides en Morse.

— Il dit, je sais que je ressemble à… le monstre de Frankenstein… mais dites-moi que je ne lui ressemble pas.

Éric a souri.

— Je suis désolé de te dire que tu te ressembles toujours. J’ai apporté une surprise. Tu vas pouvoir parler toi-même maintenant. En quelque sorte.

Il a mis une paire de lunettes de réalité augmentée, s’est approché du fauteuil roulant motorisé et a rapidement manipulé le joystick avec son doigt comme s’il jouait à un jeu vidéo. Une voix qui ressemblait au ton robotique hésitant de Stephen Hawking lui a dit :

— J’ai modifié les commandes pour que vous puissiez basculer entre le fauteuil et l’application de synthèse. Les lunettes vous permettent de voir ce que vous tapez.

— Ne t’inquiète pas, ajouta Éric de sa propre voix. C’est juste une des 400 voix programmées. Max et moi l’avons mis au point quand nous avons découvert ce qui s’était passé. Tu peux ressembler à Mickey Mouse, Samuel L. Jackson, Marilyn Monroe… tout ce qui est là-dedans. J’ai cependant supprimé les voix de Gilbert Gottfried et Kim Kardashian.

— Wow. C’est incroyable, Éric, a dit Sylvia. Mark dit qu’il veut l’essayer.

Le Dr Thurman a demandé à un assistant d’aider Mark à s’installer dans le fauteuil, et pendant ce temps, Juan a entraîné Thurman et Julia dans le couloir.

— Nous aimerions les emmener avec nous, dit Juan. Il semble que Sylvia soit indemne, et le Dr Huxley a les ressources et l’équipement nécessaires pour s’occuper de Mark.

Thurman a froncé les sourcils.

— Ils ne sont arrivés qu’hier. Je suis réticent à l’idée de le laisser partir si vite dans son état.

— Il n’est une menace pour personne puisqu’il n’est pas infecté par une contagion, dit Julia. Y a-t-il une raison de penser que l’état de Mark va s’aggraver ?

— Nous ne savons pas vraiment ce qui lui arrive.

— Pouvez-vous faire quelque chose pour lui ici que mon hôpital ne pourrait pas faire ?

— Je suppose que non.

— Alors je préfère qu’il soit sous ma responsabilité, a dit Julia. Vous avez dit que vous deviez nous montrer toute la courtoisie possible.

— Je vais m’arranger avec notre département d’État pour autoriser le transfert, a dit Juan, ce qui signifiait passer par Langston Overholt.

— Bien, a dit Thurman. Mais j’apprécierais que vous me fassiez part de tout changement dans son état ou de tout progrès dans la recherche d’un traitement efficace. Je ferai de même.

— Bien sûr, a répondu Julia, et ils ont échangé leurs numéros.

Murph a roulé hors de la pièce dans son fauteuil roulant et a fait un 360°. Éric et Sylvia le suivaient de près. Lorsque Murph s’arrêta, il sourit du mieux qu’il put, ses yeux brillant d’intensité derrière ses lunettes spéciales.

— On dirait que tu as appris rapidement, a dit Sylvia.

Il a pivoté pour lui faire face. La voix artificielle parla à nouveau, mais cette fois-ci, elle ressemblait à la basse puissante de James Earl Jones.

— Je trouve ton manque de foi inquiétant. Maintenant, avant de partir et de chercher un moyen de me libérer de cette chaise, puis-je avoir mes vêtements ?
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Sylvia était étonnée de la rapidité avec laquelle Juan Cabrillo a pu les faire sortir de l’hôpital, Mark et elle. Elle s’attendait à toutes sortes de tracasseries administratives, mais moins d’une heure plus tard, ils montaient à bord d’un élégant avion à rotors basculants à l’aéroport de Darwin.

— Où allons-nous ? lui a-t-elle demandé.

— Vers l’Oregon, dit Juan avant de monter dans le siège du copilote.

— C’est un navire, a dit Éric quand ils se furent attachés. Notre maison et notre base d’opérations. M. Overholt nous a dit que vous aviez une autorisation top secrète, donc le Président dit que nous pouvons vous faire visiter les lieux dès notre arrivée.

— Qu’est-ce que mon habilitation de sécurité a à voir avec ça ? a demandé Sylvia.

Éric lui a souri.

— Vous verrez.

— J’ai hâte de voir ça, a dit Murph.

Sa voix artificielle était maintenant plus proche de sa vraie voix. Même lui commençait à en avoir marre de ressembler constamment à Dark Vador.

Une fois dans les airs, Juan les a rejoints dans la cabine principale. Sylvia a passé le reste du trajet à les informer sur l’attaque du trimaran. Sur l’insistance de Mark, elle a même partagé les objectifs de son expérience et une description du canon à plasma qui a coulé le Namaka.

Lorsqu’elle a terminé son récit, Juan a dit :

— Le trimaran ressemble au design d’un nouveau navire de patrouille utilisé par de nombreuses marines dans cette région, y compris les Australiens. Il est rapide avec une longue portée pour les opérations côtières et en haute mer, donc il pourrait venir de n’importe où. Mais l’arme à plasma semble trop sophistiquée pour un groupe terroriste.

— Ça pourrait être le gouvernement chinois, dit Sylvia. J’ai entendu certains membres de l’équipage du trimaran parler mandarin.

— Vous avez également entendu deux d’entre eux parler anglais avec un accent australien. Pourriez-vous les identifier si vous les revoyiez ?

— Absolument.

Leurs visages étaient gravés dans sa mémoire. Tout ce qui concernait l’incident l’était.

— Éric, emmène-la voir Kevin Nixon. Il peut faire un portrait-robot d’eux.

Juan s’est tourné vers elle.

— Vous souvenez-vous d’autre chose pour nous aider à affiner notre recherche du trimaran ?

Elle a acquiescé.

— Je ne sais pas si cela signifie quelque chose, mais il y avait un logo sur une caisse métallique à bord du navire. C’était un A et un B sur une étoile rayonnante.

— Pas de nom ?

Elle a secoué la tête.

— OK. Kevin peut dessiner ça, aussi. Retrouver ce trimaran et l’arme chimique qu’ils ont utilisée pourrait être le seul moyen de découvrir un antidote.

Le pilote, un bel homme à la moustache en forme de guidon, annonça :

— Président, nous approchons de l’Oregon.

Juan est retourné au cockpit. Puis il a rappelé.

— Nous allons faire un survol pour que Murph puisse le voir.

Sylvia alla à la fenêtre à côté de celle de Mark et regarda dehors. Elle ne voyait rien d’autre que la mer ouverte éclairée par le soleil déclinant.

— Le voilà, dit Mark. Génial !

Un cargo d’apparence ordinaire est apparu sur l’eau en dessous. Sylvia pensait qu’il plaisantait avec elle.

— C’est tout ?

— Les apparences peuvent être trompeuses, a-t-il répondu, ne quittant pas le navire des yeux.

Le tiltrotor s’est posé sur une plate-forme d’atterrissage au milieu du pont et, à la grande surprise de Sylvia, l’appareil a été descendu dans le navire.

Juan a ouvert la porte et a dit :

— Je vais au centre d’opération. Éric, quand Kevin aura des infos exploitables, fais-le-moi savoir.

Avec ça, il était parti.

— Je vais emmener Murph à l’infirmerie pour ma propre évaluation, dit Julia.

— Est-ce que ça va aller ? dit Sylvia, en prenant la main de Mark.

— Ne t’inquiète pas, dit Mark. Nous avons la meilleure infirmerie qui existe sur l’eau.

Sylvia était mal à l’aise à l’idée de perdre son frère de vue, mais elle voyait qu’il était entre de bonnes mains.

— Venez, dit Éric. Je vais vous emmener à la boutique magique. Puis on vous trouvera une cabine.

Il l’a emmenée dans un couloir où ils sont montés dans un tramway, la surprenant une fois de plus avec la technologie de ce navire. Ils ont été emmenés vers la poupe.

— Qu’est-ce que la boutique magique ? a-t-elle demandé.

— C’est l’endroit où nous fabriquons les fausses cartes d’identité, les uniformes, le maquillage et les perruques, les accessoires, et tous les autres déguisements et gadgets dont nous avons besoin pour nos opérations. Il est dirigé par Kevin Nixon, qui est un expert en effets spéciaux et un maquilleur primé d’Hollywood.

— Quelles sont vos opérations ?

— Nous nous chargeons des tâches difficiles que notre gouvernement ne peut pas accomplir lui-même. Des missions secrètes, du type de celles pour lesquelles ils ne veulent pas de publicité. Nous sommes en quelque sorte le dernier recours. Si nous ne pouvons pas le faire, ça ne peut probablement pas être fait.

— Donc vous êtes des espions. Je le savais. Mon frère est un espion.

Éric a haussé les épaules.

— Plutôt des opérations spéciales.

— Quel que soit le nom qu’on lui donne, je n’avais aucune idée qu’il travaillait dans un endroit aussi incroyable avec des gens aussi talentueux.

— Je suis content d’avoir enfin pu rencontrer sa sœur. J’ai beaucoup entendu parler de vous.

— Je suis celle que vous attendiez ?

— Exactement.

Leurs regards se croisèrent un instant, puis Éric ajusta ses lunettes à monture d’écaille et détourna le regard, les joues rougies. Elle devrait interroger Mark plus tard pour savoir pourquoi il ne lui avait jamais présenté son meilleur ami au charme maladroit.

Le tramway s’arrêta et Éric la conduisit dans une série de couloirs cossus, plus adaptés à un yacht de luxe qu’à un cargo. Ils entrèrent ensuite dans une grande pièce où se trouvaient des portants de vêtements, des bacs de rangement et des étagères remplies d’accessoires, plusieurs mannequins portant des uniformes militaires à différents stades de confection, et quatre fauteuils pivotants placés devant un mur de miroirs.

Un homme mince avec une épaisse barbe brune bricolait une prothèse de jambe posée sur le comptoir. Il suçait une sucette et était tellement concentré sur son travail qu’il n’avait pas remarqué leur arrivée.

— Kevin, dit Éric, le Président nous a demandé de te voir.

Kevin a secoué sa tête et a failli renverser la jambe artificielle.

— Bon sang, dit-il en se tenant la poitrine. Vous êtes quoi ? Des ninjas ?

— Kevin Nixon, voici Sylvia Chang. C’est la sœur de Murph.

— Et oui, Éric, le Président m’a dit de vous attendre. Kevin se tourna vers Sylvia. J’espère que Murph ira bientôt mieux.

— Merci. C’est pour ça qu’on est là, si vous n’êtes pas trop occupé.

— Non, je faisais juste quelques ajustements à la jambe de combat du Président.

— Il a perdu la sienne dans une bataille navale il y a longtemps, a dit Éric.

Elle semblait plus perfectionnée que n’importe quelle prothèse que Sylvia avait déjà vue, mais avant qu’elle puisse poser des questions à ce sujet, Kevin l’a mise de côté et a dit :

— Comment puis-je aider ?

Elle lui a parlé des personnes qu’elle avait vues sur le trimaran et du logo qu’elle avait repéré sur la caisse.

— Commençons par le logo. Ce sera plus facile à comprendre que les visages.

Il a pris un ordinateur portable et a sorti une application de dessin.

— À quoi ça ressemble ?

Elle le lui a décrit, et ils l’ont modifié jusqu’à ce qu’il corresponde exactement au logo de l’AB tel qu’elle s’en souvenait. La reconnaissance de ce logo lui a donné un frisson.

— Je te l’envoie pour que tu puisses faire une recherche inversée du logo, dit Kevin à Éric.

Pendant qu’il faisait cela, ils sont passés aux deux Australiens qu’elle avait vus, détaillant leurs caractéristiques, ce que Kevin a branché dans son application. En trente minutes, elle regardait un fac-similé étrange des visages de l’homme et de la femme qui avaient blessé son frère et tué l’équipage.

— C’est eux, a-t-elle dit.

— On peut essayer une correspondance faciale avec la base de données de la CIA, dit Kevin. Si mes dessins sont assez proches et qu’ils sont dans le système, ils devraient apparaître.

— Le logo est apparu, dit Éric en regardant son téléphone. Au moins, je l’ai réduit à trois possibilités.

Il a montré les photos à Sylvia. Elles semblaient toutes similaires, mais son regard a été immédiatement attiré par l’image du centre.

— C’est celui-là.

— Alloy Bauxite est le nom de la société, a dit Éric. Selon leurs dossiers d’entreprise, ils traitent l’aluminium.

— Qu’est-ce que ça peut avoir à faire avec une attaque contre le Namaka et l’Empiric ? s’est demandé Sylvia.

— Je ne sais pas. Mais si nous voulons le découvrir, nous n’avons pas besoin d’aller très loin. Toutes leurs opérations sont basées dans une petite ville du Territoire du Nord. Elle s’appelle Nhulunbuy. On peut y être demain matin.
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PORT COOK, AUSTRALIE

Après une chaude après-midi passée à remplacer un transformateur grillé sur un poteau électrique, l’électricien Paul Wheatley avait hâte de siroter une bière fraîche dans le seul pub de la ville. Le seul problème était que son collègue cinglé allait probablement le rejoindre.

— Mec, je te le dis, dit Harry Knoll depuis le siège passager de leur camion de maintenance. Ils ont des aliens là-dedans.

— Tu es bête.

— Alors pourquoi ont-ils construit cet endroit en woop-woop ?

Wheatley a roulé les yeux. Il avait déjà eu cette conversation cent fois avec Knoll. Le transformateur qu’ils avaient réparé se trouvait près de la base Talbot de la Royal Australian Air Force, située à l’extrême nord du Queensland et qui était la plus récente base nue du service. Située sur la côte ouest de la péninsule de Cape York, elle n’était vraiment utilisée que quelques fois par an par les escadrons d’entraînement basés dans d’autres bases. Le reste du temps, Talbot avait un personnel squelettique de quatre personnes et servait de base de secours au cas où quelqu’un tenterait d’envahir l’Australie, ce qui, selon Wheatley, était aussi probable que l’abandon soudain par Knoll de ses délires paranoïaques.

— L’année dernière, il y avait des camions qui entraient et sortaient des docks, Knoll a continué quand Wheatley ne lui a pas répondu, et les avions allaient et venaient. On n’a jamais vu ce qu’ils contenaient, n’est-ce pas ?

— Ils nous ont dit ce qui se passait, a déclaré Wheatley. Ils ont temporairement utilisé la base comme centre de détention pour immigrés. Ils en ont construit plusieurs.

— C’est ce que le gouvernement voulait qu’on pense. Mais les militaires pourraient faire n’importe quoi là-dedans. Tu n’as pas entendu parler de ce navire de recherche qu’ils ont trouvé à l’ouest de Darwin ? J’ai entendu dire que tous ces scientifiques sont des légumes d’une expérience secrète de la Marine.

— Les nouvelles ont dit qu’ils étaient paralysés.

— Aucune différence. Tu ne penses pas qu’il est possible qu’ils aient une équipe de grosses têtes à l’intérieur de la base en train de bricoler une technologie impie qui n’est pas de ce monde ?

— Non. Je pense qu’il y a quatre gars qui s’ennuient à mourir en attendant que quelque chose d’intéressant se passe. De plus, il n’y a que 3200 personnes à Port Cook. Bonne chance pour garder un secret avec ces commères.

Ils étaient presque de retour en ville quand un coup de tonnerre a fendu l’air.

— D’où ça vient ? se demandait Knoll. Il n’y a pas un nuage dans le ciel.

Quelque chose dans le rétroviseur a attiré l’attention de Wheatley. Une épaisse fumée noire s’élevait dans le ciel depuis la base aérienne située à trois kilomètres derrière eux.

— Il y a eu une explosion à Talbot. On doit aller à la caserne.

Wheatley a mis le pied sur l’accélérateur. Lui et Knoll étaient tous deux membres des pompiers volontaires.

Knoll s’est tordu sur son siège et a regardé la colonne de fumée.

— Ça devait être la technologie alien. Peut-être aurons-nous la chance de la voir maintenant.

— Ne sois pas idiot. Un de leurs dépôts de munitions a dû exploser.

Tout en conduisant, Wheatley gardait un œil sur le feu qui brûlait derrière lui. Il n’avait aucune idée de ce qui l’avait déclenché, mais la légère brise venant de la mer devait attiser les flammes.

Puis, de cette direction, il a vu quelque chose de nouveau, une lumière brillante se dirigeant vers eux.

— Qu’est-ce que c’est ? a demandé Wheatley.

Knoll s’est retourné sur son siège.

— On dirait un missile. Il a peut-être cramé quand le dépôt de munitions a sauté.

Le missile les a survolés au moment où ils entraient dans la banlieue de Port Cook. Wheatley a tendu le cou pour le regarder à travers le pare-brise alors qu’il changeait de cap et se dirigeait vers le sol.

À cent soixante mètres au-dessus de Port Cook, la fusée a explosé, émettant une bouffée de brume blanche qui a semblé se dissiper rapidement.

— C’est une chance, a dit Knoll. On aurait dit qu’il allait atterrir dans le centre de la ville.

Alors qu’ils traversaient le pont sur la rivière qui marquait la limite de la ville, Wheatley a vu plusieurs des habitants de la rue principale qui observaient la fumée au loin. Sans prévenir, chacun d’entre eux s’est effondré et s’est affalé sur le sol.

— Qu’est-ce qui se passe…

C’est tout ce que Wheatley a pu sortir avant de perdre conscience.

Quand il revint à lui, la première chose qu’il remarqua fut l’odeur de l’eau saumâtre. Ses jambes et son nez lui faisaient mal. Il s’est vaguement rappelé qu’il y avait eu un accident à Talbot, et son dernier souvenir était celui d’un missile tirant vers eux. Après ça, tout était noir.

Il ouvrit les yeux et vit que le pare-brise était fissuré et le capot froissé. Il était aussi de côté. Devant lui, il y avait la rive de la rivière. D’une manière ou d’une autre, ils avaient plongé du pont, mais il ne s’en souvenait pas.

Wheatley a tourné la tête avec effort, mais ses jambes ne bougeaient pas, et il ne pouvait que battre des bras. Knoll était en dessous de lui, l’eau de la rivière menaçant de le submerger.

Wheatley a essayé de parler, mais il ne pouvait rien sortir d’autre que quelques gémissements inintelligibles. Knoll a répondu par un gémissement terrifié. Le niveau de la rivière s’élevait à mesure que le camion s’enfonçait dans la boue, et il ne semblait pas pouvoir bouger non plus.

Wheatley a tâtonné pour essayer de décrocher sa ceinture de sécurité, puis s’est ravisé. Sa ceinture était la seule chose qui l’empêchait de tomber dans l’eau à côté de Knoll.

Le sentiment d’impuissance totale était horrible. Il ne pouvait que regarder l’eau monter jusqu’au cou de Knoll. Wheatley connaîtrait bientôt le même sort, à moins que quelqu’un en ville ne vienne à son secours.

Ils restèrent ainsi tous les deux pendant ce qui semblait être une éternité, mais pour ce que Wheatley en savait, cela aurait pu être de simples minutes. Il n’a rien entendu d’autre que le gargouillement de l’eau jusqu’à ce que l’air soit fendu par le crissement des freins.

L’eau arrivant presque à la bouche de Knoll, Wheatley a fait de son mieux pour crier, mais cela ressemblait plus au cri d’un animal blessé.

— Qu’est-ce que c’est, Wilson ? a dit un homme d’en haut.

Wheatley a reconnu la voix comme étant celle de Sam Carter, un des jeunes aviateurs stationnés à Talbot. L’autre homme devait être son copain Todd Wilson.

— On dirait qu’un camion est passé sur le côté du pont, a dit Wilson. Il y a deux gars à l’intérieur.

— Qui est-ce ?

— Wheatley et Knoll. Il les a appelés en grimpant sur la berge. Hé, là. Vous êtes blessés ?

Wheatley et Knoll ont tous deux répondu par des gémissements à la question.

— Allez, Carter, dit Wilson. Donne-moi un coup de main avant qu’ils ne se noient.

Wilson a ouvert la porte du conducteur d’un coup sec. Lorsque Wheatley a senti des mains s’agripper à ses épaules et que sa ceinture a été détachée, il a été submergé par le soulagement d’avoir été secouru.

Wilson et Carter ont grogné d’effort en le portant jusqu’à la route.

— Pourquoi penses-tu que les pompiers n’ont pas répondu quand nous avons appelé ? a demandé Wilson.

— Ce n’était certainement pas parce qu’ils aidaient ces gars-là.

Ils ont déposé Wheatley grossièrement sur l’herbe chaude à côté de leur Humvee pour pouvoir retourner chercher Knoll.

Alors qu’ils redescendaient, Wilson a dit :

— Journée de dingue. D’abord, le dépôt de stockage part en fumée sans raison, et maintenant on trouve ces deux-là dans la rivière.

Ils ont disparu vers la rivière tandis que Wheatley ne pouvait que regarder l’océan placide. Les prochaines minutes d’échanges depuis le bas portaient sur la façon de sortir Knoll du camion. Wheatley n’était pas sûr qu’ils avaient réussi jusqu’à ce qu’il les vît transporter Knoll sur le remblai. Ils l’ont allongé à côté de Wheatley. Knoll était trempé mais respirait encore, les yeux écarquillés par la peur de son expérience de mort imminente.

— Pourquoi aucun d’eux ne peut parler ? a demandé Carter.

— Je ne sais pas, a dit Wilson. Des commotions cérébrales, peut-être ?

Wilson s’est mis à genoux pour vérifier leurs blessures tandis que Carter essayait son téléphone.

— Je n’arrive toujours pas à joindre qui que ce soit, a-t-il dit après un moment.

Il s’est tourné vers la ville.

— Peut-être qu’ils… Sa voix s’est tue. Ce n’est pas possible.

— Huh ? a demandé Wilson sans lever les yeux.

— J’étais tellement concentré sur la rambarde endommagée du pont que je ne les ai pas vus.

— Voir quoi ?

— Les corps. Il y en a partout.

La tête de Wilson s’est retournée, et il s’est levé d’un bond. Il est resté bouche bée un moment, puis a crié à Carter.

— Appelle Canberra. Dis au quartier général que nous avons un incident majeur ici.

Wilson s’est retourné vers Wheatley et Knoll.

— Ne vous inquiétez pas, les gars. On revient dès qu’on peut.

Wheatley a essayé de protester, se soulevant maladroitement avec ses bras, mais ses gémissements n’ont pas empêché les deux aviateurs paniqués de sauter dans leur Humvee et de partir à toute vitesse.

Épuisé par ce petit mouvement, Wheatley s’est recouché, attendant leur retour. Il a essayé de se distraire de sa situation difficile en regardant un étrange trimaran qui passait à toute allure devant Port Cook avant de virer brusquement au large.
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NHULUNBUY

Bien qu’il soit le capitaine de port d’une petite ville minière du Territoire du Nord, Burt Gulman prenait au sérieux sa tâche d’inspection des navires, qui faisait partie de son plan pour obtenir une mutation à un poste prestigieux dans le port géant de Melbourne. Le capitaine du cargo Norego, un Américain au physique avantageux du nom de John Cable, tentait d’impressionner Gulman avec la technologie du pont ultramoderne du navire, mais le capitaine du port jouait la comédie comme s’il avait déjà tout vu.

— Le panneau de commande semble fonctionnel, a déclaré Gulman en cochant un élément sur sa planchette à pince.

En fait, il était élégant et de haute technologie. Le seul objet qui semblait déplacé était une cafetière vintage en laiton fixée au mur du fond qui dégageait un arôme alléchant.

— Tous les derniers logiciels, dit fièrement Cable. Nous pouvons tout contrôler dans le navire d’ici même, de la navigation à l’extinction des incendies en passant par le transfert de la cargaison. Si je n’avais pas besoin de manger, je pourrais probablement diriger le navire moi-même.

Cable a laissé échapper un rire franc, mais Gulman ne s’est pas joint à lui.

— Après avoir fini ici, je dois voir la salle des machines, puis les soutes.

— Bien sûr. Je serai heureux de vous les montrer, mais vous pouvez aussi les voir depuis ces moniteurs.

Cable a appuyé sur quelques boutons et a pointé l’un des nombreux panneaux d’affichage haute définition. Les caméras passaient d’une vue à l’autre une salle des machines d’une propreté irréprochable abritant deux turbines géantes. Un seul ouvrier pouvait être vu en train de vérifier un des instruments.

— C’est notre ingénieur en chef, Michael Wong, dit Cable. Il adore les véhicules de toutes sortes. Il était particulièrement intéressé par l’aéroglisseur que nous avons vu arriver cet après-midi. C’est très inhabituel d’en voir ici.

Il désigna l’engin géant sur le tarmac, où il était en train d’être chargé de camions provenant d’un entrepôt voisin.

— C’est le Marsh Flyer, dit Gulman en cochant d’autres éléments sur sa liste de contrôle. Alloy Bauxite l’a fait venir pour accéder à leurs installations de production.

— Je vais devoir demander au pilote si Mike peut jeter un coup d’œil.

— J’en doute. Bob Parsons est un type sympathique, mais il sait qui lui remplit les poches. L’AB est très protectrice de ses informations exclusives.

— Dommage. Mike n’a pas arrêté d’en parler.

— Si votre ingénieur veut discuter avec lui, on peut trouver Bob au Lazy Goanna quand il ne travaille pas.

— Le Lazy Goanna ?

— Notre taverne locale. Tout ce qu’il a à faire est de payer un verre à Bob.

— Merci, dit Cable. Mike pourrait bien faire ça pendant qu’on est ici. En parlant de boisson, je vais me verser une tasse de café. En voulez-vous un avant de poursuivre l’inspection ? C’est un mélange spécial vietnamien. Je vous le recommande vivement.

— Avec plaisir, a dit Gulman.

Cable a rempli un grand gobelet en carton et l’a tendu à Gulman.

— Faites attention. C’est chaud. Il a fait un signe de tête vers un porte-gobelet à côté du panneau de contrôle. Vous pouvez le poser là pour le laisser refroidir si vous avez besoin.

— J’apprécie.

Gulman prit la tasse et s’apprêtait à en boire une gorgée quand elle commença à chauffer dans sa main. Cable ne plaisantait pas avec la chaleur. Gulman a dû la poser avant qu’elle ne lui brûle les doigts.

Il a traversé rapidement jusqu’au porte-gobelet et était sur le point de le placer dans le réceptacle lorsque le gobelet a semblé bondir de sa main comme s’il avait eu un spasme musculaire soudain.

Gulman n’a pu que regarder, horrifié, la tasse atterrir sur le panneau de commande et éclabousser les instruments de café fumant.

Des alarmes ont retenti et des lumières ont clignoté sur un certain nombre d’écrans.

Cable s’est précipité et on aurait dit qu’il allait s’arracher les cheveux.

— Qu’est-ce que vous avez fait ? a-t-il crié. Oh, non. Le système d’extinction des incendies a été activé.

Il a tapoté furieusement sur l’un des écrans tactiles.

— Je suis désolé, bafouilla Gulman. Je ne sais pas ce qui s’est passé.

Cable s’est calmé et lui a fait signe de partir.

— C’était un accident. Ne vous inquiétez pas.

— Mais…

Gulman a été interrompu par un homme sur l’un des écrans vidéo. Il était couvert de mousse ignifuge et gesticulait avec fureur depuis ce qui semblait être la salle de contrôle technique.

— Que se passe-t-il là-haut ? a-t-il demandé.

C’était Michael Wong, le chef mécanicien.

— Ma salle des machines est imbibée de mousse. Il nous faudra deux heures pour nettoyer tout ça.

L’écran est passé à la vue de la salle des machines, et l’estomac de Gulman s’est crispé lorsqu’il a vu de l’écume partout sur les machines autrefois immaculées.

— On a eu un dysfonctionnement ici, dit Cable avec un clin d’œil à Gulman. Ça devait être un problème de logiciel.

— Un pépin. Si je trouve qui a fait cette erreur, je m’assurerai qu’il ne travaille plus jamais dans ce secteur.

Wong est parti en trombe, et Cable a éteint l’écran.

— Je… Je ne sais pas ce qui s’est passé, dit Gulman. J’ai dû glisser quand j’ai posé le café.

— Je suis sûr que c’est le cas, dit Cable avec un ton étonnamment compréhensif et magnanime. Écoutez, vous avez l’air d’être un type bien. Je ne veux pas faire de vous la risée de la communauté ou ternir votre dossier professionnel. On va régler ça. Je suis sûr qu’il n’y a aucun dommage sérieux. Maintenant, vous en avez vu assez pour savoir que le Norego est en bon état.

Il a gloussé.

— Je veux dire, notre système d’extinction des incendies fonctionne manifestement. Que diriez-vous de terminer l’inspection ici et d’oublier tout ça ?

Gulman hocha vigoureusement la tête.

— C’est très gentil de votre part, capitaine. Je ne pense pas avoir besoin d’en voir plus. Tout semble être en ordre. Encore toutes mes excuses.

Il signa rapidement les formulaires nécessaires et quitta le navire aussi vite que possible, l’estomac noué en espérant que le capitaine du Norego garderait cet incident privé. Ils ne lui feraient jamais confiance pour le poste de Melbourne si quelqu’un découvrait sa gaffe embarrassante.

— – –

Ça a marché, a dit Juan en regardant le capitaine du port se précipiter sur la passerelle. Vous pouvez sortir.

Eddie est sorti de la pièce adjacente avec des vêtements propres, essuyant d’une main la dernière trace de mousse ignifuge de ses cheveux et portant une tablette dans l’autre.

— Le capitaine du port était-il aussi rouge en personne qu’à la caméra ? a demandé Eddie.

— J’ai cru qu’il allait se transformer en tomate juste devant moi.

— Au moins, maintenant nous savons que notre petite ruse fonctionne.

Lorsqu’il accostait dans des ports où la surveillance était laxiste et où les administrateurs sous-payés étaient corrompus, Juan pouvait amener les inspecteurs à écourter leur visite en les achetant ou en rendant le navire si dégoûtant qu’ils avaient hâte de partir. Mais cette astuce ne fonctionnerait pas dans les pays où les normes étaient plus strictes et où les capitaines de port étaient bien payés et avaient des principes.

Le nouvel Oregon pourrait ressembler à une toute nouvelle merveille technologique, ce qui lui permettrait de faire escale dans des ports auxquels l’ancien navire de la société n’avait jamais eu accès. Afin d’éviter une inspection qui risquerait de révéler certains de ses secrets, ils avaient dû trouver une nouvelle technique pour faire sortir les inspecteurs du navire prématurément.

Comme l’Oregon était en fait contrôlé depuis le centre opérationnel, le pont non fonctionnel pouvait ressembler à une ruine ou, comme c’était le cas aujourd’hui, il pouvait être habillé pour donner l’impression qu’il sortait tout juste du chantier naval. Le processus visant à embarrasser suffisamment Gulman pour qu’il parte avant la fin de la visite comportait plusieurs étapes.

La vidéo de la fausse salle des machines arrosée de mousse ignifuge avait été filmée il y a plusieurs semaines sur un plateau de tournage. La seule partie qui était en direct était l’apparition d’Eddie sur le moniteur dans son costume. La fausse tasse avait été truquée par Kevin Nixon. Elle contenait un élément chauffant caché qui devait inciter Gulman à la poser, et de minuscules aimants en néodyme intégrés à l’intérieur la faisaient basculer une fois qu’il l’avait approchée du panneau de contrôle. Le reste était du théâtre et de l’improvisation de la part de Juan.

— D’autres nouvelles sur l’incident de Port Cook ? a demandé Juan à Eddie. Des nouvelles avaient été diffusées au sujet d’une situation qui ressemblait étrangement à ce qui s’était passé sur l’Empiric.

— L’armée australienne a commencé à envoyer des équipes par avion ce matin, dit Eddie. Les dernières nouvelles sont qu’ils ont cinq cent quatre-vingt-quatre victimes. Sur ce total, il y a eu dix-sept morts, et les autres sont paralysés comme Murph.

— Personne d’autre n’a été affecté ?

— Juste les quatre aviateurs qui constituaient l’équipage squelettique de la base voisine. La rumeur sur Internet est qu’une fuite de gaz à la base a été causée par un incendie dans un dépôt de stockage top secret. Beaucoup d’Australiens sont convaincus que Port Cook et l’Empiric sont tous deux la faute de leurs propres militaires.

— Ou ça a été fait pour y ressembler. Je ne crois pas que les militaires puissent avoir deux accidents similaires à mille kilomètres l’un de l’autre en quelques jours. Port Cook et la base aérienne sont juste sur la côte.

— Pensez-vous que c’était une autre attaque comme celle décrite par Sylvia Chang ? a demandé Eddie.

— Peut-être. Mais nous n’avons rien de concret pour les relier. Éric et Murph travaillent toujours sur la reconnaissance faciale du couple mystérieux de Sylvia. La seule piste que nous ayons est une caisse qu’elle a vue avec un logo d’Alloy Bauxite, et c’est plutôt mince. Vous avez les photos satellites de leurs installations ?

— Juste ici, a dit Eddie, en tapant sur sa tablette. Mais ça n’a pas l’air d’être facile à atteindre.

L’image d’il y a quelques jours montrait un grand bâtiment rectangulaire au milieu d’une étendue verte parsemée de tourbières boueuses. Une petite annexe y était rattachée. La structure ressemblait plus à un entrepôt qu’à une usine de fusion. Le Marsh Flyer était garé à côté, et plusieurs autres véhicules étaient éparpillés à proximité. Eddie fit un zoom arrière, et il n’y avait que des marécages à des kilomètres à la ronde, avec juste un couloir dénué d’arbres pour que l’aéroglisseur puisse naviguer vers et depuis la baie.

— On ne peut pas y aller en avion, dit Juan. Le tiltrotor est trop bruyant. On peut y aller en bateau ?

— Seulement une partie du chemin, a répondu Eddie. Ensuite, il faudrait patauger longtemps dans ces marais, qui sont remplis de serpents et de crocodiles. L’exfiltration serait tout aussi difficile.

— Sans compter qu’ils ont peut-être des gardes qui patrouillent le périmètre. Certains de ces petits véhicules ressemblent aussi à des aéroglisseurs.

— S’ils sont liés à l’attaque au gaz, nous devons supposer qu’ils ont une sécurité armée, a déclaré Juan. Et, quel que soit ce bâtiment, il n’est pas configuré comme une usine de traitement de bauxite. C’est pourquoi nous devons voir ce qu’ils font réellement là-dedans.

— Avant d’essayer de nous faufiler, quelques informations de première main sur l’endroit seraient utiles, dit Eddie.

Juan a regardé l’aéroglisseur géant en train d’être chargé de camions.

— Je pense qu’il est temps pour moi d’avoir une discussion avec le pilote du Marsh Flyer.
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Lorsque Juan est entré dans le Lazy Goanna avec Max, il a fallu quelques secondes à ses yeux pour s’adapter à la pénombre. Contrairement au bar et grill haut de gamme de la rue, cette taverne était le genre de boui-boui où les gens venaient soit pour noyer leur chagrin, soit pour fêter le fait d’avoir passé la journée. Des panneaux et des bibelots de pacotille étaient cloués au hasard sur les murs, et devant le miroir derrière le bar, il y avait un grand logo Foster’s au néon dont la moitié des lettres étaient brûlées. L’endroit empestait la bière, la sueur et la testostérone.

C’était l’heure du dîner et l’endroit était rempli de mineurs de bauxite, de mécaniciens, de pêcheurs et d’autres travailleurs. Le seul groupe qui n’avait pas l’air à sa place était une table de quatre hommes d’une vingtaine d’années qui buvaient des verres et faisaient la fête, révélant leur statut de touristes à chaque fois qu’ils se moquaient les uns des autres avec leur accent américain.

— Tu penses que c’est ici qu’ils ont eu l’idée de Crocodile Dundee ? a demandé Max.

— C’est peut-être ici qu’ils l’ont filmé, dit Juan en balayant la pièce du regard maintenant qu’il y voyait plus clair.

— Je ne vois pas Parsons.

— Moi non plus. Mais le capitaine du port était presque sûr qu’il serait là.

— On pourrait boire une bière en attendant, dit Max.

Ils ont pris deux tabourets à l’extrémité du bar. La seule femme dans l’endroit était une jolie barmaid blonde portant un débardeur moulant.

— Qu’est-ce que je peux faire pour vous, les gars ? a-t-elle demandé d’un ton enjoué.

— Deux Victoria Bitters, s’il vous plaît, dit Juan.

— C’est parti.

Alors qu’elle remplissait deux verres à la pression, un des Américains s’est approché du bar.

— Quatre autres Jagerbombs pour moi et mes potes, a-t-il dit avec un accent australien très prononcé.

— Vous n’allez pas conduire n’importe comment, n’est-ce pas ? a demandé la barmaid.

Le type s’est penché vers elle.

— Pourquoi ? Tu veux te joindre à nous ?

— Non, merci.

— Viens. On va chasser demain dans un ranch privé. C’est mon cadeau de Noël. Sanglier, buffle d’eau, peut-être même un chameau.

Il a tendu la main et a attrapé son bras.

— Ce sera plus amusant avec toi là-bas.

Juan était sur le point de lui dire de se retirer quand un doigt épais a tapé sur l’épaule de l’Américain.

— Je pense que vous devriez lâcher la dame, a-t-il dit avec un accent australien traînant dans le gravier. Tout de suite.

L’homme avait une quarantaine d’années, mesurait 1,80 m, les muscles de ses bras étaient recouverts de larges tatouages et sa coupe en brosse était striée d’argent. Les plis sur son front le faisaient paraître un peu plus vieux que les photos de ses états de service que Juan avait vues, mais c’était bien Bob Parsons.

L’Américain a relâché la barmaid, qui a dit :

— Ne t’occupe pas de lui, Bob. J’ai eu affaire à pire.

— Tu l’as entendue, Bob, a marmonné l’Américain. Pourquoi tu ne nous laisses pas tranquilles ?

— Je sais que tu n’as pas besoin de mon aide avec lui, Mindy, dit Parsons en prenant place sur un tabouret à côté de Juan. Je n’aime juste pas voir quelqu’un te traiter grossièrement. J’espérais que ces grandes gueules seraient parties le temps que je revienne de la salle de bain. C’est bien ma chance d’avoir à entendre celui-là se vanter des vacances coûteuses que son père lui a offertes.

Il a pris une gorgée de la bouteille de bière que Mindy avait mise à sa disposition.

Max s’est penché vers Juan et a murmuré :

— Je commence déjà à aimer ce type.

Le jeune Américain jeta un coup d’œil à ses amis, puis grogna vers Parsons.

— Tu cherches à te prendre une raclée, vieil homme ?

— Bien dit, Sawyer, a hurlé un de ses potes.

Parsons a souri à Sawyer.

— Pourquoi est-ce que je voudrais te donner une raclée ?

— OK, gros dur. Sortons et voyons si tu rigoleras encore après que je t’ai frappé.

Les trois autres Américains se sont levés en entendant le défi.

— Très bien, a dit Parsons. Tu sors et tu t’entraînes à tomber pendant que je finis ma bière.

Sawyer regarda les autres Américains, qui hochèrent tous la tête comme s’ils lui donnaient la permission d’assommer l’Australien. Parsons, quant à lui, continuait à boire sa bière, les yeux fixés droit devant lui.

Avec un sourire malicieux, Sawyer se cabra pour donner un coup de poing sur le côté de la tête de Parsons, mais il ne trouva rien d’autre que de l’air lorsque Parsons se pencha en avant pour éviter sa trajectoire. Le miroir derrière le bar avait permis à Parsons d’anticiper facilement le coup.

D’un seul geste, Parsons est descendu de son tabouret et a attrapé l’arrière de la tête de Sawyer. Il l’a écrasé sur le bar, ce qui a poussé les trois autres à se jeter sur Parsons.

Avec une vitesse, une précision et une puissance impressionnantes, il fit tourner la bouteille de bière et l’enfonça dans la tête de l’homme de tête, donna un coup de pied dans l’aine du deuxième, et frappa le rein du troisième avec son coude. Tous sont tombés, tenant leurs différentes parties du corps blessées et gémissant de douleur.

À ce moment-là, Sawyer avait secoué les toiles d’araignée et arraché le goulot de la bouteille brisée du sol, la brandissant comme une dague. Parsons était tellement occupé avec les autres qu’il n’a pas vu le gars arriver. Juan, qui était déjà descendu de son tabouret à ce moment-là, a attrapé le poignet de Sawyer et a utilisé un balayage du pied pour lui faucher les jambes. Le touriste a atterri durement sur le dos. Parsons se retourna à temps pour voir Juan tordre le poignet de Sawyer jusqu’à ce qu’il lâche le goulot.

— Ce n’est pas très sportif de votre part, dit Juan, le laissant partir et repoussant l’arme d’un coup de pied.

Les trois autres Américains se relevèrent en titubant, mais il était clair qu’ils n’avaient que de la bouche et pas de couilles. Ils n’avaient plus de combativité. Ils ont tiré Sawyer par les pieds et l’ont porté hors de la taverne.

— Merci, monsieur, a dit Parsons. Je ne voulais pas vous impliquer.

— Heureux d’aider un Marine.

— Vous êtes américain.

— On n’est pas tous des morveux. Je m’appelle Juan. Voici Max.

— Vous avez reconnu mon tatouage ?

Parsons a tendu son bras droit, qui portait le logo du corps des Marines : un aigle au sommet d’un globe terrestre posé sur une ancre.

Juan avait remarqué le tatouage, mais il s’était également renseigné sur Parsons avant de s’aventurer au Lazy Goanna. Même si Parsons était né en Australie, sa mère américaine l’avait emmené en Californie lorsqu’il avait dix ans, après la mort de son père. Il avait été Marine pendant cinq ans, servant deux fois en Afghanistan, avant de passer dans la Marine et de devenir pilote de LCAC. Les véhicules LCAC (Landing Craft Air Cushion) étaient des aéroglisseurs géants utilisés pour transporter des chars et du personnel vers la côte lors des assauts amphibies.

— On est tous les deux des vétérans, a dit Juan, ce qui était proche de la vérité. Marine.

— J’apprécie le soutien, a dit Parsons en se rasseyant sur son tabouret. Laissez-moi vous offrir un verre à vous deux, les pirates.

— – –

Après avoir échangé des histoires de mer pendant trois tournées, Juan et Max ont ri avec Parsons comme s’ils étaient de vieux copains. Juan lui a même montré sa prothèse de jambe et a inventé une histoire sur la façon dont il l’avait perdue en Irak.

— Depuis combien de temps êtes-vous dans cette ville ? demanda Juan, qui s’attaquait enfin à son travail maintenant qu’ils avaient sympathisé avec lui.

— Nhulunbuy ? dit Parsons. Oh, environ un an maintenant. Alloy Bauxite avait besoin d’un pilote d’aéroglisseur, et j’étais le seul dans ce coin à savoir piloter un SR. N4. Pas très différent d’un LCAC.

Il le prononçait L-Cack.

— Où ont-ils trouvé un tel transport de classe Mountbatten ?

— Ah, vous connaissez notre aéroglisseur. Ils ont acheté une épave qui traversait la Manche et l’ont remise à neuf. Ils ont même amélioré les commandes pour que je puisse le piloter sans navigateur ni ingénieur de vol.

— C’est une beauté, a dit Juan. Dommage que tu doives travailler si près de Noël.

— Je ne peux pas me plaindre, a dit Parsons. Vous ne croiriez pas ce qu’ils me paient pour conduire dans ce marais. En plus, demain c’est ma dernière course et ensuite je suis libre pour les vacances.

— C’est un drôle d’endroit pour construire une usine, dit Max. Que font-ils là-dedans ?

— Je ne sais pas. Je fais juste entrer et sortir les camions.

Parsons a jeté le reste de sa bière et a lâché un énorme rot.

— Et même si je le savais, je ne pourrais pas te le dire, même si je suis bourré.

— Pourquoi ça ? a demandé Juan.

— Parce qu’ils m’ont fait signer un de ces accords de non-divulgation. Top secret et tout ça. Si je dis un seul mot sur ce qu’ils font là-dedans, ils me poursuivraient si durement que mes petits-enfants seraient ruinés. Et je n’ai même pas d’enfants.

— Nous ne voudrions pas t’attirer des ennuis.

— De toute façon, je pense qu’ils vont bientôt fermer.

— Pourquoi dis-tu ça ? a demandé Max.

— Parce que le Shepparton a quitté Nhulunbuy avec une énorme cargaison, et mon contrat se termine dans quelques jours.

Juan et Max se sont regardés d’un air entendu. Une énorme cargaison. Ils devaient découvrir quel genre de cargaison était déjà en mer.

Parsons se leva de son tabouret et dit :

— C’était sympa, messieurs, mais je dois dormir avant mon dernier vol de l’année. Juan, Max, ravi de vous avoir connus.

— Ravi de vous avoir rencontré, Premier Maître, a dit Juan.

— Anchors Aweigh et Semper Fi, dit Max.

— Oorah, répondit Parsons avec un salut rapide et il sortit en titubant.

— Il n’aura probablement même pas la gueule de bois, dit Max avec envie.

Il se tourna vers Juan et fronça les sourcils.

— Je connais ce regard. Tu as une idée.

— Nous avons cherché un moyen d’entrer dans cette usine, a dit Juan. Parsons y emmène son aéroglisseur géant demain matin. Le Marsh Flyer semble assez spacieux. Pourquoi ne ferait-on pas du stop ?
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Il était trois heures du matin quand l’opération a commencé. Max, Hali, Éric et Murph étaient dans le centre opérationnel de l’Oregon et regardaient l’aéroglisseur sur le grand écran à l’avant de la pièce. Le Marsh Flyer se trouvait au centre du tablier en béton qui jouxtait la défunte raffinerie d’aluminium, à une centaine de mètres de l’espace ouvert de tous les côtés. Un garde était posté à la proue tandis que deux autres gardes le contournaient en patrouillant.

— Ils sont bien entraînés, dit Murph avec sa voix artificielle.

Il avait maintenant quitté ses vêtements d’hôpital et portait un jean et un T-shirt noir sur lequel était écrit : Je peux vous l’expliquer, mais je ne peux pas le comprendre pour vous.

— Leur motif est aléatoire et correctement espacé, poursuivit-il. Pas moyen de les contourner sans être vu.

— Où est l’équipe ? a demandé Max depuis le poste de commandement.

Hali était à la radio avec Raven.

— Elle dit qu’ils sont en position.

Raven, toujours en train de se remettre de sa blessure à l’épaule, avait pris un bateau gonflable à coque rigide à travers le port jusqu’à l’autre côté de l’aire de trafic où elle l’a fait accoster hors de la vue des gardes. Juan, Eddie, Linc, Linda et MacD étaient prêts à se précipiter vers l’aéroglisseur, mais ils avaient besoin d’une diversion pour traverser le terrain à découvert.

— Bon, Murph, dit Max, verrouillez la cible avec le laser.

Éric s’est raclé la gorge. Max était tellement habitué à Murph au poste d’armement qu’il avait parlé sans réfléchir.

— Désolé, Murph, a-t-il dit. Éric, vous êtes prêt ?

Éric a zoomé sur la vue de l’écran principal jusqu’à ce qu’ils puissent voir une parcelle d’herbe poussant sur une fissure dans le béton.

— Verrouillé.

— Feu.

En un instant, l’herbe s’est transformée en un feu de lumière, enflammée par le rayon invisible mais intense du laser.

Le garde à l’avant de l’aéroglisseur a tourné la tête en voyant le petit feu et a allumé sa radio. Les deux autres gardes sont arrivés en courant. Il les a envoyés pour vérifier, et ils se sont approchés de l’incendie avec précaution.

Murph a changé sa voix pour la faire ressembler à celle d’un adolescent curieux.

— Comment ce feu a-t-il démarré ici, sans âme qui vive ? C’est étrange.

— Dites à Juan que c’est bon, a dit Max à Hali.

Hali a relayé le message, et Éric a divisé l’écran pour montrer cinq silhouettes vêtues de noir qui sprintaient vers l’aéroglisseur. Ils disparurent derrière lui et, une minute plus tard, réapparaissaient au sommet du fuselage, éclipsés par les hélices géantes. L’un d’entre eux ouvrit la porte extérieure du cockpit, et ils la franchirent tous rapidement pour pénétrer dans l’engin sombre.

Les gardes se sont désintéressés de l’herbe brûlante et ont continué leurs patrouilles, sans se douter qu’ils venaient d’échouer dans leur travail.

— – –

Juan fut le dernier à passer la porte et la referma derrière lui. Le cockpit était trop exigu pour qu’ils puissent tous s’y installer, aussi Linda et MacD étaient déjà en bas de l’échelle menant au pont-garage. Il y avait deux sièges de pilote, mais seul celui de gauche était usé. Des écrans tactiles entouraient les commandes de vol, faisant ressembler l’intérieur à celui d’un avion de ligne neuf.

Les fenêtres donnaient une vue à trois cent soixante degrés, mais le cockpit était situé bien en arrière des côtés de l’aéroglisseur, de sorte que les gardes à côté n’étaient pas visibles.

— Hali, on y est, a dit Juan dans son micro molaire. Faites-nous savoir si quelqu’un monte à bord.

— Compris, Président.

Il a suivi Eddie et Linc sans faire de bruit en descendant l’échelle. Le pont-garage était complètement noir, alors il a allumé ses lunettes de vision nocturne. Les portes à clapet à l’arrière étaient fermées. Les gardes à l’extérieur ne pouvaient certainement pas les entendre, mais Juan a tout de même gardé sa mitraillette MP5 à silencieux prête. Bien qu’il s’agisse d’une mission de reconnaissance, ils étaient tous entièrement armés. En plus de son MP5, MacD portait également sa fidèle arbalète.

Le pont contenait vingt camions-caisses à deux essieux, le genre utilisé pour livrer des colis ou transporter de petites charges de marchandises. Ils étaient tous tournés vers les portes arrière. Même avec cette cargaison, l’espace était tellement immense qu’il n’était qu’à moitié rempli.

— Si le cargo est parti, a demandé Linda dans un murmure, pourquoi ces camions retournent-ils à l’usine ?

— Bonne question, dit Juan. Lever les portes ferait trop de bruit pour le moment. Nous le découvrirons quand nous y serons.

Se cacher dans le pont des voitures n’était pas une option. Ils seraient repérés aux premières lueurs du jour. Juan a conduit Eddie et Linc dans la zone des passagers de bâbord, tandis que MacD et Linda sont allés à tribord.

Étonnamment, les sièges étaient tous encore en place, comme si le navire était prêt pour une nouvelle traversée de la Manche. Un couloir central séparait les sièges en trois rangées de chaque côté. Ensemble, les cabines des passagers pouvaient accueillir quatre cents personnes, plus les toilettes et les cuisines.

— Il reste encore quelques heures avant l’aube, dit Linc. Autant dormir un peu.

Le sommeil étant une denrée précieuse, ils prirent chacun un siège loin des fenêtres et s’assoupirent, sachant que l’Oregon les avertirait si quelqu’un montait à bord du navire.

Juan s’est réveillé quand il a entendu Hali dans son oreille. Il a cligné des yeux alors que la lumière du soleil traversait la vitre.

— Président, il y a un SUV qui se dirige vers le Marsh Flyer.

— Compris, répondit Juan. Tout le monde à sa cachette.

Eddie et Linc se sont serrés ensemble dans la cuisine tandis que Juan s’est enfermé dans les toilettes de bâbord. MacD et Linda faisaient de même de l’autre côté. Ils se sont dit que personne sur le transport n’utiliserait les installations pour un voyage aussi court.

L’absence d’odeur dans la salle de bain confirmait qu’elle n’avait pas été utilisée récemment. Juan enfila ses lunettes de réalité augmentée et les alluma, lui montrant les vues des deux caméras sans fil qu’il avait fixées à la hâte à l’extérieur du cockpit en entrant.

Il pouvait voir le SUV se garer au bord de l’aire de trafic. Un homme en est sorti et s’est dirigé vers le Marsh Flyer d’une démarche volontaire. C’était Bob Parsons, vêtu d’une combinaison de vol et de lunettes de soleil à miroir. Il a fait un geste au garde et a continué à avancer.

— Parsons et les trois gardes s’entendent bien, a dit Hali.

Quelques minutes plus tard, Juan a senti les moteurs se mettre en marche, et les hélices ont commencé à tourner.

— Nous perdrons le contact radio avec vous une fois que vous aurez traversé la baie, a dit Hali.

— J’ai mon téléphone satellite au cas où vous devriez envoyer la cavalerie, a dit Juan.

Max dit :

— Bonne chasse.

— À bientôt.

Les hélices atteignirent leur vitesse maximale et l’aéroglisseur s’éleva sur le coussin d’air qui remplissait sa jupe en caoutchouc. Le Marsh Flyer pivota jusqu’à ce qu’il fasse face au rivage avant d’accélérer pour quitter le béton et se retrouver sur l’eau.

En quelques instants, l’aéroglisseur traversait la baie, une brume blanche d’eau de mer s’élevant derrière lui. Dix minutes plus tard, il terminait la traversée de la baie et atteignait le vaste marais de la Terre d’Arnhem, ralentissant à mi-vitesse à l’approche de la verdure.

Les herbes épaisses et les roseaux du marais auraient arrêté n’importe quel bateau essayant de naviguer à travers, et aucun véhicule à roues n’aurait réussi à s’éloigner de 30 mètres de la côte. Mais le Marsh Flyer flottait sur la tourbière boueuse comme s’il s’agissait de l’asphalte le plus lisse. Des arbres bas parsemaient le paysage de chaque côté, mais il y avait une large bande ouverte qui les traversait.

L’océan était loin derrière eux lorsque Juan aperçut enfin un grand bâtiment blanc au loin. Il était haut de deux étages avec ce qui ressemblait à des unités de traitement d’air sophistiquées sur son toit.

— L’usine est devant nous, a dit Juan au reste de l’équipe.

— On peut sortir ? a demandé MacD.

— Attendons de voir si quelqu’un entre dans la zone des passagers. S’ils font une fouille, soyez prêts à vous battre.

Alors qu’ils se rapprochaient, Juan pouvait maintenant voir les véhicules qu’il avait repérés sur l’image satellite. Garés sur le tarmac, il y avait deux autres camions comme ceux du pont-garage. À côté d’eux, il y avait une demi-douzaine d’aéroglisseurs de quatre personnes probablement utilisés pour des patrouilles ou pour transporter du personnel à Nhulunbuy.

Derrière chacun d’eux se trouvait un hélicoptère, un Bell JetRanger, le genre utilisé pour les voyages touristiques.

Juan a vu un groupe d’hommes qui les attendaient sur l’aire de trafic, tous portant des uniformes et des casquettes, beaucoup étant lourdement armés.

— Nous avons beaucoup d’hostiles potentiels là dehors, dit Juan. J’en compte au moins vingt, et ils ont des fusils d’assaut.

— Il doit y avoir quelque chose d’important à l’intérieur, a dit Eddie.

L’aéroglisseur s’est immobilisé sur le tarmac, et les moteurs se sont arrêtés. Un petit tracteur s’est approché de l’aéroglisseur avec une rampe métallique à attacher à la poupe, et les portes à clapet se sont ouvertes pour le déchargement des camions.

— Comment descend-on ? a demandé Linda.

— On ne peut pas se faufiler sans être vus, a dit Juan. Il avait espéré qu’ils pourraient se glisser dans le marais sans être détectés, mais il y avait trop d’espace ouvert à traverser.

Le premier camion a quitté l’aéroglisseur en direction d’une porte de garage ouverte dans le bâtiment. Juan n’a entendu aucun bruit dans la cabine des passagers, alors il a ouvert la porte des toilettes. La cabine était vide.

— Nous sommes clairs de ce côté.

— Pareil pour moi, dit Linda.

Linc et Eddie l’ont rejoint. Ils pouvaient entendre des voix sur le pont-garage avant que chacun des camions ne démarre et ne les noie.

— Des idées ? a demandé MacD.

Eddie a jeté un coup d’œil par-dessus le bord inférieur de la fenêtre.

— Tous les gardes sont chinois. Ils parlent le mandarin.

— Chinois ? Linc a dit. Je croyais que cette société était censée être un sous-traitant de l’armée australienne.

Juan a haussé les épaules.

— C’est ce que les services secrets ont dit.

— Au moins, nous avons un moyen d’entrer maintenant, dit Eddie.

Il avait grandi dans le quartier chinois de New York et avait passé des années en Chine en tant qu’espion pour la CIA, il parlait donc la langue comme un natif.

— Je vais attendre que l’un d’eux soit seul et l’appeler ici.

Ils se sont dirigés vers la porte menant au pont des voitures, et Eddie l’a légèrement entrouverte. Il a dit quelque chose en mandarin et a reculé.

Un garde curieux a passé la tête, et Juan lui a écrasé la crosse de son arme sur le crâne. Le garde s’est effondré sur le sol, et ils l’ont tiré à l’intérieur.

Ils l’ont rapidement déshabillé, attaché avec une fermeture éclair et enfermé dans les toilettes pendant qu’Eddie mettait son uniforme et sa casquette et échangeait sa mitraillette contre le fusil d’assaut. Avec la tête baissée, Eddie pouvait maintenant facilement passer pour un des gardes.

— Tu conduis le prochain camion, a dit Juan. On va aller à l’arrière.

Eddie est sorti sur le pont des voitures. Une fois l’espace libre, il leur a fait signe de se dépêcher de sortir. Linda et MacD sont sortis de l’autre côté, et ils ont rapidement grimpé à l’arrière du camion, en tirant la porte coulissante derrière eux. MacD et Linda ont allumé de petites lampes de poche.

Six caisses étaient fixées au sol. Chacune d’entre elles portait le logo d’Alloy Bauxite au pochoir.

— Je croyais que ces camions étaient vides, a dit Linc. Que transportent-ils ?

— Jetons un coup d’œil, dit Juan. Il a utilisé un outil multiple pour faire levier sur le couvercle d’une des caisses. Pendant qu’Eddie démarrait le camion et le sortait de l’aéroglisseur, Linda éclairait le contenu de la boîte.

MacD a sifflé d’admiration.

— Maintenant, qu’ont-ils prévu de faire avec ça ?

Juan n’en avait aucune idée, mais ça ne pouvait pas être bon. La caisse était remplie de bâtons de dynamite.
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Depuis son bureau situé au deuxième étage de l’usine, Angus Polk regardait les camions arriver un par un, dirigés vers leurs emplacements désignés sur la chaîne de montage. Ils étaient répartis uniformément dans le bâtiment. Maintenant que tout l’Enervum dont ils avaient besoin avait été produit et installé dans les fusées qui distribueraient le gaz neurotoxique, il était temps de couvrir leurs traces.

La dynamite effacerait toute trace de leur implication, mais Polk devait également laisser de fausses preuves. Des documents et des objets spécifiques avaient été soigneusement placés autour de la structure pour survivre à l’explosion. Lorsque l’enquête inévitable serait menée, tous les indices indiqueraient une opération secrète de l’armée australienne, donnant ainsi une preuve supplémentaire aux citoyens du pays que leur propre gouvernement était responsable de la catastrophe qui était sur le point de les frapper.

Son téléphone a sonné, et il a vu que c’était sa femme en chat vidéo. Il a tapé sur le téléphone, et April Jin est apparue, souriante.

— Tu as vu les nouvelles récemment ? a-t-elle demandé.

Polk a hoché la tête.

— Les gens aiment les théories de conspiration sur les bases de l’Air Force.

Jin avait utilisé son canon à plasma pour mettre le feu à l’un des bâtiments de stockage de la base RAAF de Talbot, puis avait délibérément envoyé la fusée transportant le produit chimique paralysant au-dessus de la base avant de la faire exploser au-dessus de la ville adjacente. Tous les témoins seraient convaincus que Talbot était la source du gaz.

— Entre Port Cook et l’Empiric, a-t-elle répondu, les médias australiens sont en surrégime. Les médias sociaux sont pleins de spéculations sur toutes sortes d’expériences secrètes en cours qui ont été cachées au public. Le public réclame une enquête indépendante sur ces incidents.

— Faire exploser cette usine ne fera qu’accélérer les rumeurs. Comment va le Shepparton ?

Après avoir gazé la ville, Jin avait pris le trimaran Maraudeur pour aller au rendez-vous avec leur cargo après l’attaque de Port Cook afin de vérifier son état.

— Le Capitaine Rathman est dans les temps. Toutes les modifications ont été apportées au navire, et les préparatifs sont en bonne voie pour son arrivée à Sydney.

Le capitaine ne savait pas ce qu’était la cargaison, et il était largement payé pour ne pas poser de questions.

— Je suis en route pour Cairns en ce moment pour te rencontrer.

— On est censés regarder la dernière vidéo de Lu aujourd’hui, a dit Polk.

— Je sais. C’est pour ça que j’ai appelé, pour qu’on puisse la regarder ensemble.

Polk s’est assis au bureau et a ouvert son ordinateur portable. Il a tapé la commande pour lancer la vidéo et a orienté son téléphone vers l’écran pour que Jin puisse également regarder.

Lu est apparu. Bien qu’il ait l’air hagard, son expression était presque dynamique.

— Si vous regardez ceci, félicitations. Nous approchons de la fin de la partie, et après cela, vous n’entendrez plus parler de moi. Si vous avez été prudents jusqu’à présent et avez exécuté mon plan à la perfection, alors les actions finales devraient être achevées sans problème. Vous serez des héros pour la cause et le bénéficiaire de ma succession.

— Je suis si heureux que ce soit le dernier, a marmonné Polk.

— Moi aussi, a ajouté Jin.

— Je pense qu’il est temps pour vous de connaître le but de tous vos efforts. Vous savez maintenant que j’ai l’intention de provoquer une forme de paralysie chez cinq millions d’habitants de Sydney. Le fait que vous regardiez cette vidéo signifie que vous êtes d’accord pour exécuter mon plan malgré les énormes implications. Cela signifie également que j’ai choisi mes agents avec sagesse.

Lu s’est éclairci la gorge et a pris une gorgée d’eau.

— Mon motif n’est pas la vengeance. Je n’ai aucune rancune envers les citoyens australiens. Oui, des millions de personnes peuvent mourir et des millions d’autres endureront une vie confinée dans un fauteuil roulant. Mais les soins 24 heures sur 24 dont les survivants auront besoin ne sont pas un sous-produit de mon plan, c’est son objectif principal. C’est la seule façon pour la Chine de sortir de ses limites de domination régionale en Asie et de remplacer les États-Unis en tant que superpuissance prééminente du monde.

— Comment ça ? a dit Polk.

Jin lui a fait un signe de la main :

— Chut. On va bientôt le savoir.

— Je suis un patriote, et pendant trop longtemps, il a été facile d’isoler la Chine. Oui, mon pays a exercé sa puissance financière dans le monde entier, mais ce n’est pas suffisant. Il est trop timide. Je soutiens depuis longtemps que nous devrions avoir une stratégie plus audacieuse. Le Parti a résisté à mes appels à l’expansion de l’empire par l’invasion, considérant que c’était trop risqué. Ils ont refusé malgré les nouvelles armes décisives que j’ai développées pour eux, comme le canon à plasma, dont la conception a été volée aux Américains il y a longtemps et perfectionnée par ma société. J’ai donc repris l’arme, construit le Maraudeur, et conçu mon propre plan pour étendre la Chine au-delà de ses frontières à l’insu du Parti.

— Il veut envahir l’Australie, dit Jin à bout de souffle.

— Comment est-ce possible ? a demandé Polk.

— Que pensez-vous qu’il se passera quand cinq millions d’Australiens seront soudainement frappés d’incapacité ? dit Lu. Le gouvernement ne peut pas les laisser mourir tous là où ils sont. Ce serait inhumain. Non, ils feraient tout ce qui est en leur pouvoir pour sauver ces malheureuses âmes. Mais l’Australie n’a pas la main-d’œuvre nécessaire. Du jour au lendemain, vingt pour cent de leur population aurait besoin d’une attention particulière. J’estime qu’au moins la moitié d’entre eux mourraient en quelques jours si le pays n’entreprenait pas un effort massif pour les soigner. Vers qui se tourneraient-ils ?

— Les États-Unis ? a supposé Polk.

— Pas les États-Unis, semblait lui répondre Lu. C’est trop loin et ils n’ont pas assez de personnes à envoyer. Selon mes projections, l’Australie aura besoin d’au moins un million de soignants immédiatement. Et quel est le seul pays qui a les ressources, la main-d’œuvre et la proximité pour les fournir ? La Chine. Grâce à certaines faillites récentes de compagnies aériennes, une centaine d’avions de ligne de rechange sont prêts à être déployés à tout moment, et il y a un million d’employés contractuels disponibles pour le gouvernement chinois lorsqu’ils sont demandés.

Polk a mis la vidéo en pause et a regardé sa femme.

— Tu dois admettre que ça pourrait marcher.

Jin a hoché la tête.

— L’Australie n’aura pas d’autre choix que d’accepter l’aide.

— Et avec un million de citoyens chinois entrant soudainement dans le pays, la Chine a pris pied sur un autre continent entier.

— Lu sait que le gouvernement chinois voudra obtenir des concessions en retour. C’est une invasion déguisée. Et comme les Australiens pensent déjà que leur propre armée est derrière le désastre, il n’y aurait pratiquement aucune résistance à les faire venir. Ils seraient accueillis comme des sauveurs.

Polk a poursuivi la vidéo.

— Bien sûr, l’armée chinoise devra également envoyer des unités, uniquement à des fins de coordination, a déclaré Lu. Et une fois qu’elles seront dans le pays, je doute qu’elles en repartent. De toute façon, une bonne partie des résidents australiens seront alors chinois. L’invasion aura lieu sous le nez des Australiens, et la superficie de la Chine doublera en l’espace d’une semaine, ce qui lui donnera une superficie totale supérieure à celle de la Russie. Plus qu’assez de place pour un milliard de Chinois supplémentaires.

Lu s’est adossé à sa chaise d’un air satisfait, comme s’il avait déjà atteint son objectif.

— Peut-être n’êtes-vous pas d’accord avec mon plan ou simplement ne partagez-vous pas mes objectifs. Cela n’a pas d’importance. Mon nom entrera dans l’histoire, mais on ne se souviendra pas de Lu Yang comme d’un monstre. Je serai connu non seulement comme la personne qui a sauvé des millions de vies australiennes, mais aussi comme le visionnaire d’une nouvelle ère pour le peuple chinois. Pour notre bien à tous, j’espère que vous accomplirez votre tâche et que vous deviendrez milliardaires au début de la nouvelle année. Bonne chance et au revoir.

— Ce type est certainement audacieux, a déclaré Polk.

— Que penses-tu de son plan ? a demandé Jin. Est-ce que ça vaut le coup de prendre le risque ?

— Il a fourni toutes les ressources pour nous amener si loin. Il s’agit juste de livrer la marchandise maintenant et de s’échapper.

Il a regardé sa femme dans les yeux.

— Je ne vois aucune raison de ne pas finir le travail.

— Oh que oui ! Mon beau-père se moque peut-être de la vengeance, mais je vais adorer voir l’armée australienne passer à la moulinette pour cette débâcle. Ça leur servira de leçon pour nous avoir jetés en prison.

— Je suis juste content de ne plus avoir à l’écouter.

— Tu as encore beaucoup à faire là-bas ?

— Pas grand-chose. Tous les ouvriers de l’usine sont déjà pris en charge. Maintenant, je n’ai plus qu’à faire mes valises. Puis je vais faire sauter l’endroit et retourner à l’aéroport à l’extérieur de Nhulunbuy. Le jet de Lu m’y attend.

— N’oublie pas l’antidote, a-t-elle dit.

— Il est déjà dans l’hélicoptère. Espérons que nous n’en aurons pas besoin. Ça me rend malade de penser à être paralysé comme ça.

— À bientôt, mon amour, a dit Jin.

Il était temps de purger tous les serveurs informatiques du site ainsi que son ordinateur portable puisque les fichiers avaient déjà été sauvegardés sur l’ordinateur principal du Maraudeur. Polk a appuyé sur le bouton pour lancer la procédure de suppression. Une fenêtre s’est affichée, indiquant que la base de données entière serait effacée dans quinze minutes.

Il s’est levé et a marché jusqu’à la fenêtre. Tous les camions semblaient être en place.

Non, il n’en comptait que dix-sept sur les dix-huit qui devaient être sortis de l’aéroglisseur. Les deux autres restés à bord feraient exploser le Marsh Flyer en morceaux.

Où était le dernier camion ? Ces ex-soldats engagés par Lu étaient censés être de premier ordre. Pas les plus intelligents apparemment, mais fanatiques dans leur loyauté à Lu et à sa vision.

Polk a pris un pistolet SIG Sauer sur son bureau, l’a glissé dans sa ceinture et a quitté son bureau pour découvrir ce qui se passait. L’arme lui permettrait de régler un autre problème, celui du pilote du Marsh Flyer.

Il devait tuer Bob Parsons.


29

 

Le camion de dynamite s’est arrêté, et Juan pouvait entendre la voix étouffée d’Eddie qui parlait à quelqu’un en chinois à l’extérieur du camion. La conversation devenant animée, il a fait en sorte que MacD, Linda et Linc soient prêts à tirer si la porte arrière était ouverte pour une inspection. Mais un instant plus tard, le camion a redémarré. Après quelques virages, il s’est arrêté.

Eddie a ouvert la porte, et ils sont tous sortis. Il semblait qu’ils se trouvaient sur une étroite bande de béton entre l’arrière du bâtiment et le marais. Il y avait deux portes, l’une donnant sur l’usine principale et l’autre sur ce qui ressemblait à une annexe de bureaux ou à des quartiers d’habitation avec des fenêtres donnant sur le marais.

— On dirait qu’on l’a échappé belle, a dit Juan.

— Le type voulait que j’entre dans l’usine, dit Eddie, mais je l’ai convaincu qu’on m’avait dit de passer par-derrière. On n’a probablement pas beaucoup de temps avant qu’ils se rendent compte de quelque chose.

— Alors, allons vérifier. Quand on aura fini, on volera un de ces aéroglisseurs Qingdao et on partira d’ici.

Bien que ces véhicules rapides de fabrication chinoise aient été construits pour transporter quatre personnes, il était certain qu’ils pouvaient accueillir une personne supplémentaire à bord.

— Eddie et moi allons prendre l’usine. Linda, MacD, et Linc, utilisez la porte annexe. Rappelez-vous, c’est une mission de reconnaissance. N’engagez le combat que si vous n’avez pas le choix. On se donne rendez-vous ici dans dix minutes.

Pendant que les trois autres entraient dans le bâtiment annexe, Juan a ouvert la porte de l’usine. Un coup d’œil rapide a montré qu’ils étaient en sécurité.

Eddie et lui se sont réfugiés à l’intérieur. C’était une vaste pièce contenant des machines-outils robotisées, des équipements de laboratoire et des piles de caisses marquées du logo d’Alloy Bauxite. À part les gardes que Juan pouvait entendre plus loin dans le bâtiment, il ne semblait pas y avoir d’ouvriers. De larges allées laissaient de la place aux chariots élévateurs à fourche qui étaient garés le long du mur arrière. Les camions de l’aéroglisseur étaient maintenant coincés dans l’espace libre.

Juan a supposé que tous les autres camions étaient également remplis de dynamite, ce qui signifiait qu’ils se préparaient à détruire le bâtiment.

Eddie lui tapa sur l’épaule et désigna un escalier fermé menant à ce qui ressemblait à un bureau, peut-être celui du contremaître de l’usine. Ce pourrait être un bon endroit pour trouver des informations sur ce qui s’était passé ici.

Ils ont monté les escaliers et, en haut, ont regardé à travers la vitre de la porte pour constater que le bureau était vide. Ils se sont faufilés, accroupis pour ne pas être vus par la fenêtre donnant sur l’usine.

Les classeurs ont été ouverts et chaque tiroir était vide. La déchiqueteuse haute capacité était encore chaude, et plusieurs poubelles débordaient de papier haché.

Le seul élément intact restant était un ordinateur portable sur le bureau.

— Jetez un coup d’œil, dit Juan à Eddie.

Pendant qu’Eddie inspectait l’ordinateur, Juan est allé à la fenêtre et a jeté un coup d’œil par-dessus le rebord.

De ce point de vue, il avait une excellente vue sur l’installation tentaculaire. La plupart des installations semblaient automatisées, donc elles pouvaient fonctionner avec un minimum de personnel.

Un élément étrange s’est cependant distingué. Juste en dessous de lui se trouvaient des bancs de laboratoire remplis de toutes sortes d’équipements scientifiques, de flacons, de tubes à essai et de hottes chimiques. À côté, une énorme cuve d’eau en verre flottait à l’intérieur de laquelle se trouvait une nuée de méduses qui pulsaient de lumière.

À l’autre bout de l’usine, plusieurs gardes s’étaient rassemblés autour d’un homme qui était manifestement le responsable. Juan ne pouvait pas voir son visage clairement, mais il pouvait dire que le type était grand et musclé, avec des tatouages de manche sur les bras. Marchant vers ce groupe, escorté par deux autres gardes, se trouvait Bob Parsons.

— Président, ils effacent leurs fichiers, a dit Eddie.

Juan s’est approché du bureau et a vu une barre de progression sur l’écran. Elle disait Effacement des fichiers distants : Terminé à 68 %.

— Pouvez-vous l’annuler ? a demandé Juan.

— Non, mais j’essaie de télécharger autant de fichiers que possible avant qu’il ne termine sa tâche. Eddie avait inséré une clé USB dans le port USB de l’ordinateur portable. C’était un dispositif spécial créé par Éric et Murph pour ce genre d’extraction de données.

— On ne peut pas juste prendre l’ordinateur avec nous ?

— Je ne pense pas que ça puisse servir à grand-chose. Le disque dur semble pratiquement vide. Il doit y avoir une pile de serveurs quelque part dans le bâtiment.

Juan a allumé son micro molaire.

— Linc, nous avons trouvé un ordinateur portable qui efface tous les fichiers de l’ordinateur local sur un serveur. Ils se préparent à rayer cet endroit de la surface de la Terre. Dis-moi que tu as trouvé quelque chose d’utile.

— – –

Linc, MacD, et Linda avaient trouvé quelque chose, c’est vrai. Des cadavres. Vingt-deux d’entre eux empilés au hasard les uns sur les autres.

— Je pense que nous avons localisé les ouvriers de l’usine, Président, dit Linc. Nous n’avons rien vu d’autre que des bureaux et des dortoirs vides ici avant de tomber sur une unité de stockage frigorifique et de découvrir vingt-deux corps empilés à l’intérieur. C’est pas beau à voir.

— Maintenant nous savons à quel genre de personnes nous avons affaire, a dit Juan. Appelez-moi quand vous aurez fini votre reconnaissance.

Linda s’est penchée pour examiner l’un des cadavres. C’étaient tous des hommes, la moitié étant caucasienne et l’autre chinoise.

— Pas de blessures par balle ou de traumatisme contondant, a-t-elle dit. Pas d’ecchymoses ou d’éraflures. Pas un seul signe de lutte.

— Penses-tu qu’ils ont été empoisonnés ? a demandé MacD.

— Non, je ne pense pas. Vous voyez les taches dans les yeux ? C’est ce qu’on appelle une hémorragie pétéchiale. Il a probablement été étouffé.

MacD a rapidement examiné certains des autres. Ils présentaient les mêmes symptômes.

— Ils l’ont tous été, a dit MacD. Comment peut-on étouffer vingt-deux hommes sans qu’aucun ne se défende ?

— Ils ont peut-être été empoisonnés, avec le gaz paralysant utilisé sur Murph, a dit Linc. Puis on les a achevés quand ils ne pouvaient plus bouger. Une sorte de test qui a aussi permis de se débarrasser des témoins potentiels. Continuons.

Ils ont quitté la chambre froide et ont continué dans le long couloir. Ils ont trouvé deux autres bureaux vides avant d’arriver dans une pièce remplie de serveurs informatiques. Les lumières clignotaient comme s’ils traitaient des rames de données.

Il y avait un seul terminal dans la pièce. Linc a tapé sur le clavier, et l’écran s’est allumé. Il demandait un mot de passe.

Il a tapé PASSWORD juste pour voir ce qui se passait, et le message PASSWORD DENIED s’est affiché.

— Tu n’y arriveras jamais, a dit Linda.

— Du moins pas dans les prochaines minutes, a ajouté MacD.

— Président, dit Linc, on a trouvé la salle des serveurs, mais on ne peut pas entrer dans le système. Devrions-nous tout débrancher pour arrêter le nettoyage du disque ?

— Non, laissez-le continuer à fonctionner, a dit Juan. Nous essayons d’obtenir autant d’informations que possible avant qu’elles ne soient effacées.

— Compris.

— Retrouvez-nous près du camion. On part dans quatre minutes.

— Compris.

Ils sont retournés dans le couloir pour compléter leur recherche. Alors qu’ils passaient à la pièce suivante, la porte à l’autre bout du couloir s’est ouverte. Un garde est entré, appelant en chinois comme s’il cherchait quelqu’un.

Pendant un moment, il a regardé, choqué, les trois étrangers qui se tenaient dans le hall. Il s’est vite repris et a levé son fusil d’assaut.

Avant qu’il ne puisse l’épauler, MacD a tiré avec son arbalète. Le carreau a traversé l’œil du garde, et il s’est effondré en arrière.

— Il cherchait probablement le chauffeur du camion, a dit Linda.

Ils se sont précipités vers la porte. Linc a regardé dehors, mais il n’y avait personne. Cependant, une voix appelait sur la radio attachée à la ceinture du garde mort. Le ton était de plus en plus pressant.

— Président, dit Linc dans son micro, nous avons dû éliminer un des gardes, et je pense que quelqu’un est sur le point de venir le chercher.
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Bien qu’il ait eu besoin de Parsons pour piloter le Marsh Flyer, Polk n’avait jamais aimé le Marine fanfaron. Il avait trop l’air d’un boy-scout. La semaine dernière encore, lorsqu’un des scientifiques de l’usine s’était blessé en chargeant l’aéroglisseur, Parsons avait insisté pour l’emmener à l’infirmerie de Nhulunbuy au lieu de les laisser le soigner sur place, malgré la grave violation du protocole de sécurité. Cette action a permis de sauver la vie de l’homme – au moins pour quelques jours de plus – mais il était clair que Parsons pouvait poser des problèmes. Si Polk avait eu d’autres choix de pilotes au moment des faits, il aurait tué Parsons sur le champ.

Maintenant, Polk allait pouvoir réaliser son souhait.

— Je suis heureux de vous dire que vos services ne sont plus nécessaires, Parsons.

Parsons lui a adressé un sourire en coin.

— Vous avez trouvé quelqu’un d’autre pour piloter le Flyer jusqu’à Nhulunbuy ?

Polk l’a fixé d’un regard noir.

— Non.

— Alors vous allez juste le laisser ici ?

— Plus ou moins. Pas tout en un seul morceau.

Parsons a finalement compris et a regardé les gardes qui l’entouraient.

— Je n’aurai pas d’indemnités de licenciement, n’est-ce pas ?

— Vous n’en aurez pas besoin. Polk a fait un signe de tête à deux des gardes, puis a sorti son pistolet et l’a pointé sur la poitrine de Parsons. Les gardes ont attaché les mains de Parsons derrière son dos avec des menottes en nylon.

Parsons a eu un petit rire gêné.

— J’aurais dû deviner que vous feriez quelque chose comme ça. Quel beau cadeau de Noël ! Et je suppose que Miller n’est pas votre vrai nom ?

— Non, ça ne l’est pas.

— Je suppose que ça n’a pas vraiment d’importance à ce stade. Me croiriez-vous si je vous disais que j’ai gardé une trace de tout ce que j’ai vu ici, et que ça sortira s’il m’arrive quelque chose ?

— Nous vous avons observé. Vous n’avez parlé de votre travail à personne en dehors de Nhulunbuy depuis que vous travaillez pour nous, et mes hommes ont déjà fouillé votre appartement ce matin. Ils n’ont rien trouvé.

— Vous avez mis mon téléphone sur écoute ?

— Vous n’auriez pas dû le laisser sans surveillance dans le cockpit de l’aéroglisseur.

Parsons a regardé l’arme et a soupiré.

— Je suppose que je suis trop stupide pour vivre alors. Finissons-en avec ça.

— Autant j’aimerais vous tirer dessus, mais ce n’est pas ce qui va se passer. Une balle dans votre tête ruinerait toute apparence d’accident ici.

Polk a fait signe à deux des gardes.

— Emmenez-le dans la chambre froide et enfermez-le. Quand nous serons prêts, nous trouverons un endroit approprié pour le mettre avec les autres corps. Il sera une autre victime de l’explosion.

Parsons a lancé un regard furieux à Polk pendant que les deux gardes le repoussaient.

— Maintenant, où est mon camion manquant ? dit Polk en mandarin à un garde tenant un talkie-walkie.

En attendant la réponse, il est monté dans le camion le plus proche et a ouvert la boîte contenant la minuterie du détonateur de ce camion. Il l’a réglée sur deux heures, ce qui lui laissait le temps de tout mettre en ordre avant leur départ. Tous les camions étaient chargés de dynamite et garés si près les uns des autres qu’ils déclencheraient une réaction en chaîne qui réduirait le bâtiment en poussière.

Le garde a parlé plusieurs fois dans sa radio pour demander où se trouvait le camion, mais il n’a pas obtenu de réponse.

— Je ne sais pas où il est, monsieur. J’ai envoyé un homme autour du bâtiment pour le localiser, mais je n’arrive pas à le joindre.

— Alors, envoyez plus d’hommes pour les trouver tous les deux.

— – –

Comment ça se passe ? a demandé Juan à Eddie de sa place à la fenêtre.

— C’était une course contre la montre, a répondu Eddie en débranchant la clé USB de l’ordinateur portable, mais j’ai pu télécharger les fichiers restants avant qu’ils ne soient effacés. Nous ne saurons pas si l’un d’entre eux est lisible tant que nous ne l’aurons pas ramené à l’Oregon.

— Attendez, a dit Juan.

Il avait vu Parsons escorté par deux des gardes. Le pilote de l’aéroglisseur avait les mains attachées derrière le dos.

— On a un nouveau problème.

Eddie l’a rejoint à la fenêtre.

— On dirait que Parsons va avoir le même traitement que les autres ouvriers.

Les gardes escortèrent Parsons à travers la zone des laboratoires en direction des quartiers d’habitation où se trouvait le reste de l’équipe.

— Linc, dit Juan, tu vas avoir de la compagnie. Un couple de gardes. Sachez qu’il y a un ami avec eux. Il s’agit d’un type nommé Bob Parsons, un Caucasien avec une coupe en brosse.

— Compris, répondit Linc. Nous allons leur donner un accueil approprié.

Alors que Parsons et les deux gardes passaient devant le réservoir contenant les méduses, il s’est soudainement retourné et a donné un coup de tête à l’un des gardes, qui a trébuché sous l’impact et est tombé au sol. Puis Parsons a jeté son épaule sur l’autre garde, et ils se sont écrasés contre le réservoir. Il donna un coup de genou à l’aine du garde, mais celui-ci lui asséna un coup de coude dans la mâchoire, et Parsons recula en titubant.

Le garde furieux a levé son fusil d’assaut. Juan brisa la vitre avec la crosse de son MP5, distrayant le garde assez longtemps pour qu’Eddie puisse tirer sur l’homme une rafale de trois balles. Le garde est tombé, mais l’une des balles a traversé son torse et a touché le verre du réservoir, provoquant une série de fissures croissantes.

Voyant ce qui allait se passer, Parsons a reculé rapidement.

Au moment où il se mettait hors de danger, le réservoir se brisa. Le deuxième garde se releva en titubant au moment même où un jet d’eau l’enveloppait et le jetait au sol. Une des méduses a atterri sur sa tête. Il se convulsa à l’agonie et poussa un cri perçant en tirant les tentacules venimeux qui lui recouvraient le visage.

Parsons a levé les yeux vers le bureau, abasourdi.

Juan a pointé la porte de derrière et a crié :

— Vas-y.

Parsons n’a pas hésité et a couru.

— On entend des coups de feu, a appelé Linc. Vous allez bien là-dedans ?

Attirés par le bruit de la bataille, d’autres gardes se sont précipités dans leur direction.

— Changement de plan, Linc, dit Juan. Parsons est en route, et il est seul. Fais démarrer le camion. Il est temps de partir.
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À présent, d’autres gardes approchaient, alors pendant qu’Eddie courait vers les escaliers, Juan a tiré sur eux pour les coincer. Quand Eddie est arrivé en bas, il a repris le tir, et Juan l’a rejoint. Ensemble, ils ont couru vers la porte arrière de l’usine.

Ils sont sortis pour trouver Linc sur le siège du conducteur du camion et Linda et MacD à l’arrière avec Parsons, dont les mains étaient maintenant détachées.

— Je n’aurais jamais pensé te voir ici, mon pote, a dit Parsons alors que Juan et Eddie sautaient dans la benne du camion. Content de te voir, cependant.

— Combien de temps pour démarrer le Marsh Flyer ?

Impossible de mettre en marche l’aéroglisseur Qingdao avant de se retrouver sous une pluie de tirs.

— Je dirais qu’il faut environ une minute pour le faire décoller et bouger, dit Parsons.

Juan pensait qu’ils pourraient le défendre aussi longtemps.

— Linc, remettez ce camion sur le Marsh Flyer.

— On est en route.

Le camion a fait un bond en avant, mais pas avant que la porte arrière de l’usine ne s’ouvre. Juan et les autres ont immédiatement abattu les deux premiers gardes, mais un troisième a réussi à tirer une salve avant d’être abattu.

Les balles du garde ont ratissé l’arrière du camion. Alors qu’il contournait le bâtiment, Juan a crié :

— Des blessés ?

Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il a vu une bosse ronde dans l’une des boîtes contenant la dynamite et qu’il a réalisé qu’ils avaient de la chance qu’elle n’ait pas pénétré et déclenché l’un des bâtons.

Toutes les réponses étaient négatives, à l’exception de Parsons, qui tenait sa main droite, du sang suintant entre ses doigts. Il semblait plus agacé que blessé.

— Regardez ce bazar. Je vais avoir besoin d’aide pour piloter le Flyer maintenant.

Linda a sorti un pansement de terrain de sa trousse à pharmacie et l’a enroulé autour de la plaie.

— Ne vous occupez pas de moi, a dit Parsons. Occupez-vous de lui. Il désignait la jambe droite de Juan.

Juan a baissé les yeux et a vu un trou de balle dans son pantalon, sous le genou.

— C’est bon, dit Juan, en soulevant la jambe du pantalon pour montrer sa prothèse de combat, qui avait maintenant une balle incrustée dedans. Souvenez-vous, je suis un vétéran comme vous.

Le camion a contourné le bâtiment. Des coups de feu épars ont été tirés sur le côté du camion alors qu’il accélérait sur le béton. Quand ils ont eu une vue du bâtiment depuis la plate-forme arrière, Juan et son équipe ont ouvert le feu, retenant les quelques gardes qui étaient sortis par là.

Le camion a dépassé la rangée de Qingdao, puis s’est envolé par la rampe arrière et sur le pont-garage du Marsh Flyer. Il s’est arrêté en hurlant, et quand Juan est sorti, il a vu que Linc s’était arrêté à quelques centimètres d’un des deux autres camions.

— Linc, tu prends l’habitacle de droite. Eddie, le gauche. MacD et Linda, restez sur le pont-garage. Je vais aider Parsons à piloter ce truc.

— C’est quoi votre nom déjà ? a demandé Parsons en grimpant l’échelle vers le cockpit.

— Juan Cabrillo.

— J’ai hâte d’entendre comment vous avez atterri dans cet endroit.

— Une histoire pour une autre fois, dit Juan en le suivant.

Il pouvait déjà entendre des tirs sporadiques et le bruit d’un petit aéroglisseur qui démarrait à l’extérieur.

— – –

Furieux de l’incursion de dernière minute dans l’usine, Polk ordonna à ses hommes de poursuivre les intrus et de les tuer jusqu’au dernier, y compris Parsons. Il n’a pas pris la peine de retourner à son bureau. Maintenant, personne ne croirait les preuves qu’il avait soigneusement arrangées pour être placées autour du bâtiment. Il était plus important de détruire l’installation et son contenu et de sortir de là le plus vite possible.

Il est retourné au camion avec le détonateur et l’a réglé à deux minutes. Puis il a sprinté vers l’hélicoptère.

Alors qu’il était au sein du commandement des opérations spéciales australiennes, Polk avait suivi une formation au pilotage d’aéronefs à voilure tournante, de sorte que le Bell JetRanger était facile à piloter pour lui. Il a sauté dans l’avion et a démarré le moteur sans même passer par la liste de vérification.

Au moment où son rotor se mettait à tourner, les hélices géantes du Marsh Flyer font de même.

— Ne les laissez pas partir, a-t-il ordonné dans sa radio.

L’un des aéroglisseurs Qingdao, avec quatre hommes à bord, se souleva sur sa jupe et fonça sur le tarmac. Des balles ont jailli du fuselage et un garde a été abattu, mais pas avant que l’engin n’ait pu remonter la rampe arrière du Marsh Flyer et atteindre le pont-garage.

Un deuxième Qingdao n’était que quelques instants derrière, mais l’aéroglisseur géant a été soulevé par sa propre jupe, faisant glisser la rampe temporaire. Le deuxième Qingdao a rebondi sur le caoutchouc sans entrer. Au lieu de cela, il s’est retourné, écrasant les gardes à bord.

Le Marsh Flyer quitta le béton en accélérant et survola le marais, mais Polk put voir l’éclair des tirs à travers les portes arrière ouvertes. Les quatre Qingdao restants, dans lesquels tenaient maintenant les seuls gardes survivants, ont décollé après lui.

Avec son rotor à la vitesse maximale, Polk a fait décoller l’hélico à plein régime afin de prendre rapidement de la vitesse et de l’altitude et de mettre de la distance entre lui et l’usine.

Il a vérifié sa montre, dont le compte à rebours était synchronisé avec le minuteur du détonateur.

… trois… deux… un…

Le premier chargement de dynamite a explosé juste à temps, faisant un trou dans le toit de l’usine Enervum. Elle a été suivie d’une série d’explosions gigantesques qui se sont propagées à travers le bâtiment jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’une énorme boule de feu. L’onde de choc a ballotté le JetRanger, mais Polk a réussi à le contrôler.

La destruction ne s’était pas déroulée exactement comme il le souhaitait, mais il pensait qu’elle serait suffisante pour servir leurs objectifs.

Mais il ne pouvait pas encore se réjouir. Il inclina l’hélico pour observer les quatre petits aéroglisseurs qui tentaient de rattraper leur grand cousin. De cet angle, il semblait impossible pour eux de battre un aéroglisseur de la taille du Marsh Flyer.

Il s’est silencieusement félicité d’avoir eu la prévoyance d’armer son équipe de sécurité de grenades propulsées par fusée.
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Linda était accroupie à côté de MacD sur le pont-garage derrière l’un des camions près de la proue du Marsh Flyer. Elle pouvait distinguer trois des gardes du Qingdao qui étaient montés à bord, mais elle ne voyait pas le quatrième. Ils se sont mis à l’abri derrière leur aéroglisseur, qui s’était écrasé contre le plus arrière des trois camions. L’espace résonnait du bruit assourdissant des coups de feu.

— Où est-il ? a crié MacD entre deux tirs de son MP5.

Les envahisseurs portaient des fusils d’assaut Norinco très puissants.

— Je ne sais pas, a répondu Linda, mais si l’une de ces balles touche la dynamite, nous n’aurons pas le temps de regretter nos choix de vie.

— On doit leur tendre une embuscade maintenant, a dit Linc par radio. Eddie, tu es en position ?

Ils se tenaient tous les deux derrière les portes des compartiments passagers de chaque côté du Marsh Flyer.

— Prêt.

— Linda et MacD, distrayez-les.

— C’est parti, a dit Linda.

MacD et elle se sont levés d’un bond et ont déclenché un barrage en direction des trois gardes. Ils étaient tellement concentrés sur les balles qu’ils n’ont pas vu Linc et Eddie débouler sur le pont-garage derrière eux et ouvrir le feu. Les trois étaient morts avant de toucher le pont.

Linda et MacD se sont avancés, vérifiant sous les camions pour le quatrième garde.

— Le voyez-vous ? Linda a demandé.

— Non, a répondu MacD.

— Moi non plus, a dit Linc.

— Attendez, dit Eddie. La porte arrière du camion par lequel nous sommes arrivés. Était-elle fermée ?

Linda a regardé MacD, qui a secoué la tête.

— On ne l’a pas fermée.

Ils ont rejoint Linc et Eddie tranquillement à l’arrière du camion. Pendant que Linc et Eddie tenaient leurs armes sur la porte, Linda et MacD ont mis leurs mains sur les poignées. Linc a hoché la tête, et ils les ont ouvertes.

Le garde restant s’est retourné avec quelque chose dans la main, tendant la main vers son Norinco, mais avant qu’il puisse atteindre son fusil, il a été criblé de balles.

Linda a ramassé l’objet qu’il a laissé tomber. C’était un petit détonateur avec un compte à rebours réglé sur 20 secondes. Il y avait un clavier étiqueté en caractères chinois. Elle l’a tendu à Eddie, qui a tapé dessus. L’écran LCD est devenu vide.

— J’ai annulé la minuterie, a-t-il dit.

La caisse à côté du corps du garde était ouverte. Une poche dans le couvercle de la taille du détonateur était vide.

— Le détonateur devait déjà être là-dedans, a dit Linc.

Pendant qu’Eddie, Linc et Linda ouvraient les autres caisses, MacD courait vers le camion suivant et revenait quelques instants plus tard en tenant une caisse identique dans sa main.

— On dirait que chaque camion n’a qu’un seul détonateur, a dit Eddie.

— Dommage, dit Linda en regardant par la porte arrière ouverte les Qingdao qui les gagnaient rapidement. Ça aurait été bien de larguer ces caisses derrière nous une par une comme des grenades sous-marines. Je suis déjà à court de munitions.

— Moi aussi, a dit MacD.

— C’est en fait une bonne idée, dit Eddie. Il a regardé l’aéroglisseur qui le poursuivait et a hoché la tête en rythme.

— Que veux-tu dire ? a demandé Linda. Qu’est-ce que tu fais ?

— Je vois où il veut en venir, a dit Linc, en se mettant à la place du conducteur et en démarrant le camion.

— Ils sont sept secondes derrière nous, a dit Eddie. En plus, ça nous donne dix secondes de sécurité en plus.

Il a tapé dix-sept secondes sur le clavier du détonateur.

Linc a fait reculer le camion, avec eux à l’intérieur, jusqu’à ce qu’il soit près du bord arrière du pont-garage, et Linda a compris.

Le camion entier allait être la charge de profondeur.

— – –

Réglez les hélices tribord et assurez-vous qu’elles ne tournent pas trop vite, a déclaré Parsons depuis le siège du pilote du Marsh Flyer, sa main non blessée, la gauche, sur le volant.

Juan a suivi les instructions, et l’énorme aéroglisseur s’est éloigné de la piste du marécage à travers les arbres.

— Beau travail, a dit Parsons. Vous avez ça dans le sang.

— Il suffit juste de pointer et de cliquer.

Diriger le Flyer avait dû être un défi pour Parsons, même avec ses deux mains et à la moitié de la vitesse. Mais avec un trou de balle dans la main droite et l’accélérateur au maximum, il avait eu besoin de l’aide de Juan pour ne pas perdre le contrôle.

Juan a sorti sa radio et a appelé l’Oregon.

C’est Max qui a répondu.

— Où es-tu ? On ne voit pas encore le Marsh Flyer.

— Tu le verras bientôt, dit Juan. Dis-moi que tu as déjà largué les amarres du quai de Nhulunbuy.

— Comme prévu.

— Bien, parce que nous arrivons à chaud. Soyez prêts à recevoir des forces hostiles.

— Compris.

Le cockpit du Flyer mis à jour était équipé d’écrans montrant la vue des caméras situées aux quatre coins de l’engin pour donner une vue des environs, y compris le nuage de fumée en forme de champignon qui s’élevait derrière eux depuis les restes de l’usine. Pendant que Juan aidait Parsons avec les instruments, il servait également d’yeux pour le reste de l’équipe.

Il avait une image du pont-garage sur son écran de visualisation, il avait donc vu toute la fusillade. Linc était toujours à la place du conducteur du camion qu’il avait conduit à l’arrière de l’aéroglisseur, et MacD et Linda étaient de chaque côté de celui-ci. Il ne pouvait pas voir Eddie.

— On a quatre aéroglisseurs Qingdao qui approchent rapidement par l’arrière, dit Juan. Pouvez-vous les voir ?

— Nous en avons une idée, a répondu Eddie.

Un garde dans le Qingdao de tête avait un lanceur de grenade propulsée par fusée sur son épaule. Linda et MacD ont tiré quelques fois, mais le conducteur de l’aéroglisseur a fait une embardée pour les éviter.

— Ils ont un RPG, a dit Juan. Quoi que vous ayez prévu, faites-le maintenant.

Eddie est apparu et a salué les autres. Linc a sauté de la cabine et le camion a commencé à reculer pendant que les autres poussaient. Le camion est tombé du rebord du pont-garage et a basculé en arrière dans le marécage.

— Bombes en route, dit Eddie.

Les Qingdao ont facilement contourné le camion, et le garde avec le RPG s’est aligné pour tirer. Au moment où il a tiré, le camion a explosé. Il était trop loin derrière les hovercrafts pour les détruire, mais cela a perturbé la visée du garde.

Au lieu de s’écraser sur le pont-garage, le lance-roquettes a pris de la hauteur. Au début, Juan pensait qu’il les manquerait complètement, mais il a frappé l’hélice arrière tribord. Les pales cassées se sont envolées dans le ciel.

La souche du pylône était en feu, et le Marsh Flyer a immédiatement commencé à tourner à tribord, menaçant de les envoyer s’écraser dans la jungle.

Parsons a forcé sur le volant pour les ramener sur la bonne voie.

— Réduisez la puissance du moteur de bâbord, cria-t-il en désignant de sa mauvaise main une poignée située près du genou de Juan. Juan a tiré sur la commande, et les moteurs ont réduit la vitesse des hélices du côté bâbord pour compenser celle qui manquait maintenant.

Parsons était capable de les garder droit maintenant, mais leur vitesse était réduite de moitié.

— On peut éteindre le feu ? Juan a demandé.

— Pas sans faire flamber le moteur.

Un garde dans un des autres Qingdao avait maintenant un RPG prêt à tirer.

Un deuxième camion dans le pont-garage a roulé vers l’arrière, celui-ci faisant face à l’ouverture. Les pneus ont crissé, et Linc est sorti de la porte du conducteur lorsque le camion a franchi les portes.

Le camion a explosé quelques secondes après avoir atterri dans l’eau. Deux des aéroglisseurs le contournaient comme avant, mais cette fois ils ont été catapultés dans les airs. L’un d’eux a explosé en plein vol lorsque la grenade a mal fonctionné, et l’autre a fait une culbute à travers le marais.

— Voilà la baie, a dit Parsons. Le marécage commençait à s’éclaircir à mesure qu’ils approchaient de l’eau libre.

Les conducteurs des deux derniers Qingdao avaient compris la leçon et ont pris le large, se rangeant rapidement à côté du Marsh Flyer. S’ils parvenaient à endommager la jupe, ce serait terminé. L’aéroglisseur géant serait mort dans l’eau.

Il restait un camion avec de la dynamite, mais cela ne servirait à rien s’ils ne pouvaient pas la mettre sur la route de leurs poursuivants.

— Tu peux faire tourner ce truc ? Juan a demandé à Parsons.

— Vous êtes fou ? Parsons a dit. J’arrive à peine à tenir le coup comme ça.

— On ne sera plus là du tout s’ils nous prennent à revers avec ces RPG. Vous pouvez le tourner ?

— Peut-être une fois. Pourquoi ?

— Parce que nous allons transformer le Flyer en lance-pierre.

— – –

Polk observait depuis 700 mètres d’altitude. Le Marsh Flyer brûlait alors qu’il traversait la baie en direction de Nhulunbuy, mais il se déplaçait toujours. Ses hommes auraient déjà dû le détruire, mais leur tactique avait été bâclée. Il leur a dit d’arrêter de suivre l’aéroglisseur et de lui tirer dessus depuis le côté. Une fois la jupe dégonflée, les gardes survivants pourraient le couler et tuer tous ceux qui auraient sauté par-dessus bord, puis le rejoindre à l’aéroport pour leur vol de retour vers le Maraudeur.

L’un des Qingdao égalait la vitesse du Flyer blessé, et un homme se tenait debout avec un RPG pour estropier sa cible. Ça semblait être un tir facile.

Mais à la surprise de Polk, les hélices du Flyer ont tourné, faisant tourner le gigantesque aéroglisseur à l’horizontale sur son propre axe. La force centrifuge a projeté quelque chose à l’arrière alors que la poupe s’alignait avec le Qingdao, et Polk a réalisé que c’était un autre camion comme les deux précédents.

Ni lui ni le pilote de Qingdao n’ont pu faire quoi que ce soit alors qu’il s’est écrasé dans l’eau et a explosé, envoyant un geyser dans l’air qui a désintégré le petit aéroglisseur et gravement endommagé le Marsh Flyer.

La jupe arrière a été déchirée en lambeaux, et le Flyer a plongé dans l’eau. Les hélices du dessus ont continué à tourner, mais il n’allait nulle part. Il commençait déjà à prendre de la gîte. Les réservoirs de flottabilité avaient dû être perforés. Il ne resterait pas à flot longtemps.

Polk a communiqué par radio avec le dernier Qingdao.

— Assurez-vous que personne ne s’en sorte vivant.

Des nuages de pluie basse commençaient à arriver, il ne pourrait donc pas regarder plus longtemps, mais il voulait s’assurer qu’ils avaient terminé leur tâche.

Il était tellement concentré sur l’aéroglisseur qu’il n’avait pas remarqué l’entrée d’un navire dans la baie avant de s’incliner pour un nouveau passage. Il ressemblait à un cargo ordinaire, même s’il laissait un énorme sillage derrière lui comme s’il s’agissait d’un hors-bord.

Puis quelque chose d’étrange s’est produit. La tour d’une des grues du navire a semblé se démonter, révélant une sorte de dispositif. Ce n’est que lorsque le mécanisme a pivoté et visé le Qingdao que Polk l’a reconnu comme étant un canon Gatling à deux tubes.

Un torrent de balles s’est déversé de l’arme, oblitérant le petit aéroglisseur en un instant.

Un moment plus tard, un bateau est sorti d’un trou dans la coque du navire.

Il ne faudrait pas longtemps aux sauveteurs du Marsh Flyer pour comprendre que Polk était impliqué dans l’attaque. Il a fait virer l’hélicoptère et s’est mis à l’abri dans les nuages voisins.

En se dirigeant vers l’aéroport, il a appelé le pilote pour s’assurer qu’il était prêt à décoller à l’arrivée de Polk. Puis il a téléphoné à sa femme.

— Comment ça s’est passé ? a-t-elle demandé. Tu es en route ?

— J’arrive, mais nous avons un gros problème, dit Polk, furieux de la débâcle à laquelle il venait d’assister. Notre opération a été compromise.

— Compromise ? Par qui ?

— Cela, ma chère, est la bonne question.
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Malgré sa main blessée, Bob Parsons n’a pas eu besoin d’aide pour monter dans le bateau pneumatique à coque rigide de l’Oregon. Il a enjambé le plat-bord facilement depuis le sommet du Marsh Flyer en perdition. MacD, Linda, Eddie, et Linc étaient juste derrière lui, suivis par Juan, qui fut le dernier à descendre. Alors que Raven dirigeait le RHIB vers le navire, l’aéroglisseur géant s’est retourné avec un énorme plouf et a disparu dans les profondeurs.

Parsons salua le Flyer d’un coup sec, puis regarda le manchon de grue de l’Oregon se remettre en place, recouvrant les canons Gatling de Kashtan. Il était également intéressé par l’espace dans la coque du navire où le RHIB avait émergé. Le garage à bateaux était situé à la ligne de flottaison et contenait tous leurs engins de surface, y compris les Zodiacs, les Jet Skis, et le bateau d’opérations spéciales sur lequel ils se trouvaient.

— Je connais mes navires de la marine américaine, a dit Parsons, et ce n’est pas l’un d’eux. Je dirais que vous avez un navire Q.

Les Q-ships, des navires de guerre déguisés en paquebots, ont été le plus souvent utilisés contre les U-boats pendant la Seconde Guerre mondiale. Ils servaient de leurres pour attirer les sous-marins à la surface, où ils étaient vulnérables aux armements cachés.

— Vous avez devant vous l’Oregon, dit Juan, et je suis son capitaine. Comme vous l’avez déjà vu, il a quelques trucs cachés.

— Vous travaillez pour les Américains ?

— La plupart du temps. Ce travail, cependant, a un aspect plus personnel. Vos employeurs ont blessé un de mes équipiers, et je veux savoir pourquoi.

— Comment avez-vous su qu’ils allaient me tuer ?

— On ne le savait pas. On s’est juste trouvés au bon endroit au bon moment pour vous donner un coup de main. Sans mauvais jeu de mots.

— Ne vous inquiétez pas, dit Parsons avec un petit rire. Si vous n’aviez pas été là, je ferais partie de l’épave de l’usine.

— Savez-vous ce qu’ils faisaient là-dedans ?

— J’aimerais pouvoir vous le dire. Ils étaient assez stricts en matière de sécurité, mais j’ai eu droit à quelques bribes d’informations de la part de certains employés.

— Comme quoi ?

— J’ai transporté un chargement de perchlorate d’ammonium à l’usine. Je me suis renseigné. C’est principalement utilisé pour faire du propergol pour les fusées.

— Combien ?

— Je ne sais pas. Beaucoup.

— Autre chose ? a demandé Juan.

Parsons a haussé les épaules.

— Juste que certaines des personnes qui y travaillaient étaient des biochimistes, bien que je ne sache pas ce que cela aurait à voir avec les fusées.

— Pour qui travaillez-vous ?

— Un type qui se faisait appeler Miller, bien que ce ne soit pas son vrai nom. C’était celui qui était sur le point de m’abattre. Il travaillait avec sa femme ou sa petite amie, mais je n’ai jamais su son nom. Je pense qu’elle était capitaine de navire comme vous.

— Pourquoi ?

— Je l’ai vue donner des ordres à l’équipage d’un trimaran.

— Un trimaran ? Juan sortit son téléphone et montra à Parsons une capture d’écran des deux croquis que Kevin Nixon avait réalisés à partir des descriptions faites par Sylvia Chang de l’homme et de la femme qu’elle avait vus lors de l’attaque de ses vaisseaux.

— C’est le couple ?

Le visage de Parsons s’est assombri quand il les a vus.

— À cent pour cent. Qui sont-ils ?

— La sœur de notre équipier blessé a eu une rencontre avec eux qui était encore pire que la vôtre. Il nous a fallu un certain temps pour les passer en revue dans toutes les bases de données photographiques que nous avons pu trouver, mais nous les avons finalement repérés dans les registres du système pénitentiaire australien. Leurs noms sont Angus Polk et April Jin.

— Ce sont des condamnés ?

Juan a hoché la tête.

— Mariés l’un à l’autre et libérés il y a plus d’un an. Polk est un ancien inspecteur de police, et Jin est un ancien officier de la Royal Australian Navy. Ils ont été condamnés pour détournement de fonds et fraude. Ils ont également fait l’objet d’une enquête pour le meurtre de deux personnes qui ont découvert leur stratagème, mais il n’y avait pas assez de preuves pour que ces accusations soient retenues.

— Alors pourquoi font-ils fonctionner une usine ici, au milieu de nulle part ?

— Nous n’en sommes pas sûrs, mais nous pensons que c’est lié à l’incident de Port Cook. Il semble que ce soit plus une attaque qu’un accident.

Parsons a hoché la tête.

— J’ai entendu dire que plus de 600 personnes ont été paralysées. Vous voulez dire que je pourrais avoir participé à cela ?

— Oui. Sans le vouloir.

Raven a tiré le RHIB dans le garage à bateaux, où Julia attendait avec un kit médical.

— Je suis le docteur Huxley, chef Parsons, a-t-elle dit quand il est monté sur la plate-forme de chargement. Laissez-moi jeter un coup d’œil à cette main.

— J’apprécie, dit-il machinalement, fronçant toujours les sourcils sur son rôle innocent dans les plans de Polk et Jin.

Pendant que tous les autres sortaient du RHIB et que la plaque de la coque se refermait derrière eux, Julia a retiré le bandage imbibé de sang et a examiné la blessure.

— On dirait qu’il est passé de part en part, a-t-elle dit. Elle a touché la partie charnue de la main et a manqué les tendons. On va vous emmener à l’infirmerie et vous soigner.

— Attendez, lui dit Parsons en se tournant vers Juan. Si vous allez les chercher, je veux en être. Je connais beaucoup de gens en Australie qui pourraient être utiles, et vous avez vu que j’ai quelques compétences de mon côté. Dites-moi juste ce que je peux faire.

— Je peux vous prendre au mot, a dit Juan. Le plus important est de trouver le dernier navire qu’ils ont chargé. Vous avez dit qu’il s’appelait le Shepparton ?

Parsons a hoché la tête.

— Il leur a fallu deux jours pour le charger. Des dizaines de camions de marchandises.

— Connaissez-vous sa destination ?

— Je n’en ai aucune idée. J’aimerais en avoir une.

— Très bien. On va la trouver.

— Qu’est-ce que vous croyez que ça veut dire ?

Juan a secoué sa tête.

— Maintenant, c’est moi qui n’en ai aucune idée. Mais soyez assuré que nous n’arrêterons pas avant de l’avoir découvert.

Julia a escorté Parsons à l’infirmerie, et Juan a appelé Max alors qu’il quittait le garage à bateaux.

— Je vais dans ma cabine pour me doucher et me changer, dit Juan, puis je te rejoindrai dans le centre opérationnel. Avez-vous trouvé le Shepparton ?

— Il est répertorié sur le site Vesseltracker comme se dirigeant vers Jakarta, bien que son port d’origine soit Brisbane, et non Nhulunbuy. Pour l’instant, son transpondeur le situe au nord de Darwin.

— Ils ont dû trafiquer ses enregistrements. Je suppose que Polk et Jin vont essayer de détourner le navire maintenant qu’ils savent que quelqu’un est sur leur piste. Le meilleur moyen de les arrêter est d’intercepter le Shepparton et de saisir sa cargaison. À quelle distance est-il ?

— S’il continue à traîner, on peut l’attraper dans douze heures.

— Cela nous place au milieu de la nuit, dit Juan. Parfait. Mets le cap sur lui à la vitesse maximale. Je dirai à Eddie de faire savoir à l’équipe qu’ils doivent manger et dormir avant de se remettre en tenue. On dirait qu’on a une autre mission ce soir.
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La spacieuse salle de réunion de l’Oregon offrait à Sylvia Chang et Éric Stone tout l’espace nécessaire pour étaler des documents imprimés et travailler sur leurs ordinateurs portables. Un écran géant sur le mur montrait une vue du coucher de soleil si nette qu’elle ressemblait à une baie vitrée. Ce matin, il lui avait permis d’être aux premières loges pour assister au naufrage du Marsh Flyer. Maintenant, elle et Éric travaillaient ensemble pour déchiffrer les fichiers informatiques rapportés par Eddie Seng.

— Je suis juste heureuse de savoir que tout le monde est maintenant sûr que je ne suis pas folle, a-t-elle déclaré.

— Pourquoi quelqu’un penserait-il que tu es folle ? a dit Éric, qui était assis à côté d’elle.

— Je n’avais aucune preuve de ce qui s’était passé jusqu’à ce que Bob Parsons rende mon histoire plausible. Je commençais moi-même à me demander si je n’avais pas halluciné l’attaque du trimaran.

— Je n’ai jamais douté de toi. Tu es trop intelligente et débrouillarde pour inventer un truc pareil. Je suis toujours en admiration devant la façon dont tu as survécu au naufrage de ton navire. C’était une longue nage, et puis tu as immédiatement commencé à prendre soin de tous les autres sur l’Empiric. C’est assez inspirant.

Sylvia a posé sa main sur celle d’Éric.

— C’est gentil de ta part. Je suis heureuse d’avoir appris à te connaître ces derniers jours. Cela a été dur pour Mark, mais c’est réconfortant de savoir qu’il t’a comme ami ici sur le navire.

Éric baissa les yeux et devint rouge, mais il ne retira pas sa main.

— Et je suis heureux que tu sois là pour lui. D’ailleurs, sans toi, je n’aurais pas décrypté autant de fichiers que ce que nous avons déjà fait.

— Au moins, nous avons peut-être trouvé quelque chose pour l’aider.

— Je sais qu’il déteste être prisonnier de cette chaise. J’ai déjà promis de l’aider à installer son skate park sur le pont quand il sera guéri.

— Il fait du skateboard ici ?

Éric a acquiescé.

— Je lui ai même acheté une nouvelle planche pour Noël, mais ça me semble une mauvaise idée de la lui donner maintenant.

Sylvia a serré sa main.

— Je parie qu’il va adorer. Ça lui donnera un peu d’espoir.

La porte de la salle de réunion s’ouvrit, et Julia entra, suivie de Murph dans son fauteuil roulant. Éric arracha sa main de sous celle de Sylvia.

— Comment s’est passé le contrôle ? a-t-elle demandé.

— Pas de changement, dit Julia. Son état semble stable.

— Stable veut toujours dire que ça craint, dit Murph à travers sa boîte vocale. Qu’est-ce que vous faites tous les deux ?

— On travaille juste sur le téléchargement de l’usine du marais, bafouilla Éric nerveusement. Rien d’autre. Pourquoi ferions-nous autre chose ? La seule raison pour laquelle je suis assis ici est que c’est plus facile si nous sommes proches. C’est-à-dire que nous pouvons voir les écrans de l’autre. Sinon, je serais assis là-bas.

— Bon sang, c’est quoi ton problème ? dit Murph. Je voulais seulement dire, c’est quoi la dernière nouvelle ?

— J’ai entendu dire que vous aviez de nouvelles informations pour moi, a dit Julia en prenant un siège.

— Nous n’avons pas encore tout décrypté, a déclaré Sylvia. C’est un peu le bazar parce que même certains des fichiers qui ont été téléchargés sont partiellement écrasés.

— Mais nous avons trouvé quelque chose qui pourrait être utile concernant le gaz paralysant, dit Éric. Ça s’appelle Enervum, et c’est fait à partir de venin de méduse.

— Nous savons même quelle espèce de méduse, a dit Sylvia. Chironex welleri. C’est un type rare de méduse de mer qui vit normalement dans les profondeurs de l’océan, mais qui remonte parfois à la surface pour se reproduire.

— Comme on les trouve principalement en pleine mer, elles ne sont généralement pas dangereuses pour les humains. Mais nous avons trouvé un article sur une tempête en Indonésie il y a vingt-trois ans où des milliers d’entre elles se sont échouées sur une île isolée. Un équipage de pêche a été découvert là une semaine après le coup de vent. Tous les six étaient morts de déshydratation.

— De la déshydratation ? Julia a dit. Pas à cause du venin ?

— Aucun dard n’a été trouvé enfoncé dans leur peau, a déclaré Sylvia. La raison pour laquelle ils sont morts est un mystère.

— Apparemment, les méduses émettent un gaz quand elles pourrissent, dit Éric. Il a un effet paralysant.

— C’est horrible, a dit Julia.

— Les pêcheurs sont donc restés allongés, sans pouvoir bouger, jusqu’à ce qu’ils meurent de soif, a déclaré Murph.

— Ça y ressemble, a dit Sylvia. L’Enervum semble être une version militarisée de ce gaz. Mais nous avons de bonnes nouvelles.

— Vous auriez pu commencer par ça, dit Murph. La boîte vocale n’a pas transmis avec précision le sarcasme que Sylvia savait être là.

— Il y a un antidote, dit Sylvia. Nous avons trouvé des documents détaillés sur les tests qu’ils ont fait avec.

Julia s’est redressée à ce moment-là.

— Tu as la formule ?

Éric a acquiescé et lui a tendu plusieurs pages imprimées.

Elle les a rapidement analysés.

Après une longue pause, Murph demanda :

— Alors, tu peux le faire ?

— Je pourrais si cette formule était complète, dit Julia. J’ai tout ce dont j’ai besoin pour reproduire le processus, à l’exception d’un seul ingrédient chimique. Ici, il est simplement appelé nuxoleum.

— Nuxoleum ? a dit Éric. Ça ressemble à une marque de graisse pour moteur.

— Si mon latin est correct, cela signifie huile de noix. J’ai besoin de savoir quelle sorte de noix, et j’en ai besoin d’assez pour faire l’antidote pour les six cents personnes qui ont été affligées.

— Il n’y a aucune description dans les dossiers que nous avons trouvés jusqu’à présent, a dit Éric.

— Nous cherchons toujours, cependant, dit Sylvia. Je suis sûre que nous trouverons quelque chose d’utile.

Julia s’est levée.

— Je vais retourner à l’infirmerie et commencer à mettre en place un système de production. Je veux être prête à produire l’antidote dès que nous aurons une réserve de cette mystérieuse huile de noix.

Éric s’est levé brusquement.

— Je vais aller avec toi. J’ai d’autres informations pour t’aider à tout mettre en place. C’est plus facile de te montrer.

Il a fait un léger signe de tête à Sylvia et est parti avec le docteur.

— Il agit bizarrement, dit Murph.

— Je pense qu’il est gentil, a dit Sylvia.

— Comment ça, gentil ?

— Je ne rencontre pas beaucoup de jeunes intellectuels mignons dans mon travail.

Murph lui a lancé un regard noir.

— Tu sais bien que c’est mon meilleur ami.

— Et un adulte. Moi aussi.

— Tu es ma petite sœur.

— Et où veux-tu en venir ?

Murph a soupiré.

— Je pensais que cette situation ne pouvait pas être pire.

— Je ne dis pas que je vais faire quelque chose avec lui, mais si je le faisais…

— La-la-la-la-la-la, je n’écoute pas. S’il vous plaît, mettez mes mains sur mes oreilles.

— Relaxe. Je ne te dirai pas si quelque chose arrive. Marché conclu ?

— Je pense que je vais parler à Éric.

— Tu ne feras pas une telle chose. Si c’est un si gros problème, dis-le-moi maintenant.

— Bien, a-t-il dit après avoir hésité. Mais je ne veux rien savoir. Maintenant, laisse-moi t’aider à déchiffrer le reste des données. Tu sais que je peux encore aider.

— Je m’en réjouis.

Sylvia n’a pas mentionné la vraie raison pour laquelle Éric agissait bizarrement quand il s’est empressé de partir avec Julia. Il devait donner au docteur une autre information troublante que Sylvia et lui ont découverte, un fait qu’ils n’ont pas osé partager avec son frère.

Selon les recherches expérimentales contenues dans les dossiers, s’ils n’injectaient pas une dose d’antidote à Murph dans la semaine, son état deviendrait permanent.


35

 

MER DE TIMOR

Alors que Linda pilotait le Gator vers le Shepparton, Juan a jeté un coup d’œil à sa montre. Il était juste après minuit.

— Joyeux Noël, tout le monde, a-t-il dit.

Eddie, Linc, MacD et Raven ont répété la même chose, et la réponse était sincère, bien que peu enthousiaste. Ce n’était pas le Noël que Juan avait imaginé pour son équipage. Ils auraient dû être en famille au lieu d’être au milieu de l’océan en train d’infiltrer silencieusement un autre navire. Pourtant, ils étaient tous des pros. Ils connaissaient les enjeux.

Pour l’instant, la meilleure chose qu’ils pouvaient faire était de saisir la cargaison d’Enervum. Au moins, ils seraient capables d’empêcher que la même chose arrive à quelqu’un d’autre. Raven avait insisté pour faire partie de l’assaut, convainquant Juan d’un regard ferme qu’elle était prête à retourner au combat. Il n’a cédé qu’après avoir discrètement vérifié avec Doc Huxley.

Le semi-submersible a atteint la vitesse du cargo et s’est rangé le long de celui-ci. Comme pour l’abordage du Dahar, ils étaient tous équipés de pistolets à fléchettes tranquillisantes. Il était important de capturer l’équipage indemne afin de pouvoir l’interroger. Juan espérait que cela mènerait à Jin et Polk ainsi qu’à l’antidote dont ils avaient besoin pour Murph et les autres victimes du gaz neurotoxique.

Juan a ouvert l’écoutille et est monté sur le pont plat du Gator. Il n’avait pas peur d’être vu. Dans l’obscurité, personne ne pourrait les repérer même s’ils regardaient directement depuis la balustrade au-dessus.

Linc a mis en place un dispositif spécial que Max avait créé pour les attaques de vaisseaux en mouvement. C’était une échelle télescopique en fibre de carbone, très légère mais incroyablement solide. Il l’a allongée jusqu’à ce que le sommet soit au même niveau que le pont du navire et a activé les aimants très résistants de l’échelon supérieur. Il s’est verrouillé sur la coque en acier, le sécurisant en place.

Juan a commencé à grimper. Quand il est arrivé à la balustrade, il a regardé par-dessus et n’a vu personne. Il s’est hissé et a couru jusqu’à l’abri de la grue la plus proche.

En attendant que les autres le rejoignent, il scruta le pont du Shepparton, un vraquier de taille et de configuration similaires à celles de l’Oregon, sauf que les grues du Shepparton se trouvaient sur le côté du navire et non le long de la ligne centrale. Contrairement à un porte-conteneurs, la cargaison du vraquier était transportée sous le pont, à l’abri des éléments. Une fois le navire arrêté, ils pourraient fouiller les soutes à la recherche du gaz.

Lorsqu’ils ont été rassemblés, Juan a envoyé Linc et Eddie sécuriser les compartiments d’ingénierie tandis que les autres se sont dirigés vers les zones d’équipage.

Avec l’aide de MacD et Raven, il ne leur a pas fallu longtemps pour anesthésier l’équipage qui dormait dans ses quartiers. Ils sont montés sur le pont et ont trouvé deux hommes de la garde de nuit, les ont endormis tous les deux et les ont attachés. Quand Eddie et Linc ont appelé pour dire que l’équipage de la salle des machines était maîtrisé, Juan leur a dit de se diriger vers la soute la plus proche et de vérifier pendant qu’il emmenait MacD et Raven dans la cabine du capitaine.

Il a envoyé une fléchette au capitaine dans son lit avant même qu’il sache que quelqu’un était à l’intérieur. Juan a allumé la lumière pour voir un homme blanc d’une quarantaine d’années se débattre sur sa couchette alors que la drogue se répandait dans son sang.

Pendant que MacD et Raven se tenaient derrière lui, Juan a pris place au bureau du capitaine.

— Quel est votre nom ? a-t-il demandé.

— Raymond Wilson, a dit le capitaine avec un accent australien confus. Le sérum de vérité faisait déjà effet.

— Connaissez-vous le contenu réel de votre soute ?

— Je ne comprends pas.

— Faites-vous partie du plan de Polk et Jin ou êtes-vous juste une mule pour eux ?

— Qui ?

— Parsons nous a dit que Polk utilisait une fausse identité, a interjeté Raven.

— Les gens qui vous ont engagé, a dit Juan. Ils n’ont probablement pas utilisé leurs vrais noms.

— Je ne comprends pas, a dit Wilson.

— Je vais vous simplifier la tâche. Quelle cargaison avez-vous embarquée à Nhulunbuy ?

— Je ne comprends pas.

— C’est le capitaine le plus stupide qu’on ait jamais rencontré, a dit MacD, ou est-ce qu’il est plus dans les vapes qu’il ne devrait l’être ?

Juan a secoué la tête.

— Il y a un problème. Wilson, vous étiez à Nhulunbuy il y a deux jours, oui ou non ?

— Non, a dit Wilson.

MacD a froncé les sourcils.

— Ça n’a pas le moindre sens.

— Est-ce qu’il ment ? a demandé Raven.

— Il ne peut pas, a dit Juan. Pas avec ce médicament.

— Alors pourquoi nous donne-t-il des réponses aussi tordues ? a demandé MacD.

— Peut-être qu’il n’a pas compris parce que j’ai posé les questions en partant du mauvais principe.

Juan s’est tourné vers le capitaine.

— Qu’y a-t-il actuellement dans vos soutes ?

— Rien. Elles sont vides.

— Quel est votre port d’origine ?

— Brisbane, Australie.

— Pourquoi allez-vous à Jakarta ?

— Pour prendre un chargement de bois à ramener en Australie.

— Ça correspond au manifeste en ligne, a dit Raven.

Eddie a appelé sur le système de communication.

— Président, Linc et moi sommes dans la soute 5. C’est aussi vide que le réfrigérateur d’un célibataire.

— Vérifiez les autres pour être sûr, a dit Juan, mais je pense que vous trouverez la même chose.

— Reçu.

— Qu’est-ce qui se passe ici ? a demandé MacD. Le capitaine du port de Nhulunbuy a confirmé que le Shepparton y était amarré.

— Et quand nous avons approché ce navire, Parsons a dit qu’il ressemblait à celui qu’il avait vu à Nhulunbuy, dit Raven. Pensez-vous qu’ils ont déchargé la cargaison en route ?

Juan secoua la tête.

— Transférer une cargaison d’un navire à un autre au milieu de l’océan est un processus délicat qui prendrait un temps considérable. Ils ne seraient jamais arrivés aussi loin s’ils s’étaient arrêtés en chemin.

— De plus, Wilson aurait tout déballé, dit MacD. Vous n’avez pas transféré de cargaison en mer, n’est-ce pas, capitaine ?

— Non, a dit Wilson.

Raven a soupiré.

— Alors il n’y a qu’une seule autre possibilité.

— Le cargo à Nhulunbuy n’était pas le Shepparton, dit Juan en se levant, frappant sa main sur le bureau en signe de frustration. Nous avons le mauvais navire.


36

 

MER DE CORAIL

Cinq heures après avoir quitté Nhulunbuy, le capitaine Gabriel Rathman a fait repeindre le nom Shepparton et l’a remplacé par le véritable nom du navire, Centaurus. La nécessité du secret avait été rendue très claire par April Jin, soutenue par le salaire d’un million de dollars qu’il recevait pour le transport de cette cargaison.

Il ne savait pas quelle cargaison il transportait, et il ne voulait pas le savoir. Tout ce qu’il avait à faire était de l’amener à Sydney à temps pour le Nouvel An. S’il était en retard, il perdrait ses honoraires. La tempête et la mer agitée qu’ils traversaient en ce moment menaçaient le calendrier, mais Rathman avait l’intention de respecter son rendez-vous, quelle que soit la taille des vagues.

Lu Yang l’avait engagé pour ce travail il y a plus d’un an, allant même jusqu’à lui fournir une équipe chinoise qui devait suivre ses ordres à la lettre, bien que par les armes dont ils étaient dotés, ils semblaient être là principalement pour la sécurité.

Il ne s’en souciait pas vraiment. C’était un travail ponctuel. Et selon l’enregistrement que Lu lui avait laissé après sa mort, Rathman avait quelque chose en commun avec la belle-fille du milliardaire, ayant également été écarté d’une carrière de marin.

Rathman était un marin compétent, mais il était connu pour être un maître d’œuvre brutal, poussant les équipages à bout. La goutte d’eau qui a fait déborder le vase et qui a coûté à Rathman sa certification, c’est lorsqu’il a été dénoncé aux autorités pour avoir enfermé des membres de son équipage dans le congélateur en guise de punition lorsque l’un d’entre eux n’accomplissait pas une tâche selon les ordres.

Il n’avait pas commandé de navire depuis, jusqu’à ce que Lu lui rende visite. Apparemment, Lu aimait la réputation de Rathman. Il a dit que c’était exactement quelqu’un comme lui qu’il recherchait.

Alors qu’il naviguait le long de la Grande Barrière de Corail le matin de Noël, Rathman se sentait à l’aise dans son fauteuil de capitaine, même s’il savait que son temps en tant que capitaine de navire ne durerait pas plus longtemps que ce voyage. Même si le pont tanguait et que la pluie s’abattait sur les fenêtres, il n’y avait rien de mieux que d’être le maître d’un navire, quelle que soit sa taille. Avec l’argent qu’il gagnerait en naviguant, il allait acheter son propre bateau de location, peut-être organiser des excursions de pêche au large de la Gold Coast pour de riches hommes d’affaires et leurs petites amies mannequins.

Puis l’officier de pont a dit quelque chose qui l’a tiré de sa rêverie de bikini.

— Capitaine, on a un problème avec la grue 2.

Rathman a râlé.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Il semble que la flèche n’était pas bien verrouillée.

L’homme désigna la grue située à une centaine de mètres du pont, et Rathman put voir la flèche horizontale heurter le bras de la grue adjacente à chaque crête de vague. Si elle n’était pas verrouillée correctement, la tempête pourrait l’arracher de la tour, causant des dommages incalculables au navire et à sa cargaison, et retardant leur arrivée.

— Il y a un port sûr à quinze miles à l’ouest où nous pourrions nous abriter pour nous assurer qu’elle est sécurisée, a dit l’officier.

Rathman a explosé dans son siège.

— Nous ne changeons pas de cap. Envoyez un homme tout de suite et montez dans la cabine pour repositionner la flèche et la verrouiller.

— Aye, Capitaine.

L’officier a fait l’appel, et une minute plus tard, un membre de l’équipage est sorti sur le pont, s’accrochant à la balustrade avec une poigne de fer en se tirant à travers le vent violent et la pluie. Rathman a remarqué que l’idiot ne portait même pas de gilet de sauvetage, mais il n’allait pas le ramener maintenant et causer un retard supplémentaire. À chaque vague, la flèche cognait encore plus fort contre sa voisine. Si les câbles se rompaient, l’ensemble risquait de s’écrouler.

Le matelot est finalement arrivé à la tour de la grue et a grimpé les escaliers à l’intérieur. Rathman ne pouvait pas voir quand il a atteint la cabine, mais il était évident qu’il y était arrivé quand la grue a pivoté et s’est logée contre celle d’à côté.

Rathman a poussé un soupir de soulagement en constatant que son salaire était désormais aussi sûr que la grue.

L’homme d’équipage est sorti de la tour et a commencé à se traîner le long du pont jusqu’à la sécurité de la superstructure arrière.

En s’installant dans son fauteuil, Rathman a regardé vers le large et a sursauté en voyant un mur d’eau de la hauteur d’un immeuble de six étages foncer vers eux, droit devant.

Il a activé l’intercom du navire.

— Vague scélérate en approche. Sécurisez tous les postes.

Rathman avait entendu parler du phénomène des vagues scélérates, mais il n’en avait jamais fait l’expérience en personne. En de rares occasions, dans une tempête comme celle-ci, des vagues de taille normale qui se croisaient au bon moment pouvaient se combiner en une super-vague géante. De nombreux marins pensaient qu’il s’agissait de mythes jusqu’à ce qu’ils soient bien documentés par les plates-formes pétrolières de la mer du Nord.

L’une d’elles était sur le point de frapper son navire. Il s’est préparé pour l’impact. La proue du Centaurus s’est élevée dans les airs, portée par la pente de la vague. Avant qu’elle ne puisse atteindre le sommet, la crête de la vague s’est brisée sur le navire, envoyant une énorme vague d’eau sur le pont.

L’homme d’équipage qui avait lutté pour rentrer à l’intérieur a disparu pendant un moment. Lorsque l’eau s’est retirée, on a pu voir l’imperméable jaune de l’homme d’équipage accroché à la balustrade, ses pieds se balançant au-dessus de l’eau. Pendant un moment, il a semblé pouvoir remonter, mais sa prise a cédé et il est tombé dans l’océan.

— Homme à la mer, cria automatiquement l’officier de pont. Il s’est tourné vers le capitaine pour recevoir des ordres, mais Rathman est resté silencieux en pensant à ce qui allait se passer ensuite.

S’arrêter pour faire demi-tour et rechercher l’homme pourrait prendre des heures ou des jours par ce temps. Et appeler les gardes-côtes signifierait qu’il devrait participer à la tentative de sauvetage et répondre à des questions gênantes. L’une ou l’autre de ces options rendrait leurs chances d’arriver à Sydney à temps inexistantes.

L’officier semblait comprendre sa pensée.

— Si nous jetons une bouée de sauvetage dans l’eau pour qu’il la trouve, il pourrait être secouru par un navire de passage. Si nous ne le faisons pas, il est probable qu’il ne sera jamais retrouvé. Personne ne saura ce qui s’est passé ici.

Le reste de l’équipage de la passerelle le regardait avec impatience, mais aucun d’entre eux n’avait l’air particulièrement inquiet pour son compagnon d’équipage. Ils savaient que leur salaire substantiel dépendait de la ponctualité du voyage.

Le capitaine a hoché la tête.

— Maintenez le cap. Je vais modifier le manifeste pour enlever son nom. D’abord, bien sûr, il devait découvrir le nom de l’homme.

Rathman se sentait justifié dans sa décision. Après tout, ce n’était pas sa faute, et aucun imbécile imprudent n’allait lui refuser ce qui lui était dû. Il chassa de son esprit le souvenir de l’équipier perdu et pensa à l’arrivée à Sydney la veille du Nouvel An, où il trinquerait à sa nouvelle vie en regardant le célèbre feu d’artifice depuis le milieu du port.
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MER DE TIMOR

L’Oregon est resté à proximité du Shepparton jusqu’à ce que Juan soit certain que l’équipage s’était rétabli et que le navire pouvait poursuivre sa route vers Jakarta en toute sécurité. Le problème était qu’ils n’avaient aucune idée de l’endroit où se trouvait le cargo d’Alloy Bauxite. Vesseltracker et les autres bases de données du trafic maritime n’avaient aucune trace d’un navire quittant Nhulunbuy à cette date. Il était clair que son nom avait été changé, ils ne pouvaient donc pas le suivre à la trace.

En dehors des quelques indices qu’ils avaient, il ne semblait pas y avoir grand-chose à fêter, mais Juan s’est assuré que le chef cuisinier prépare un énorme dîner de dinde à midi pour tout l’équipage. Au moins pendant quelques heures, ils se sont distraits avec de la bonne nourriture, du vin et des échanges de cadeaux. Tout le monde a particulièrement aimé le nouveau skateboard de Murph offert par Éric, ignorant la triste possibilité qu’il ne l’utilise jamais et se concentrant plutôt sur l’espoir qu’il apportait à tous.

Vers la fin du repas, alors que le reste de l’équipage profitait encore des festivités, Juan est retourné seul dans sa cabine. Pour donner à ses quartiers une ambiance classique, il avait recréé le mobilier de sa cabine de l’Oregon précédente qui évoquait le style du Café Américain de Rick dans le film Casablanca. Il pouvait tenir de petites réunions dans l’antichambre avec sa table à manger, son canapé et sa chaise authentiques des années 1940, tandis que sa chambre à coucher était équipée d’un bureau en teck à rouleau et d’un grand coffre-fort vintage contenant les objets de valeur de l’Oregon, notamment de l’argent liquide, des lingots d’or et des diamants taillés pour des achats non traçables, ainsi que les armes personnelles de Juan. Sur l’un des murs, une peinture à l’huile originale de Picasso est l’une des œuvres d’art qui avaient été sauvées lorsque le vieux navire avait sombré. Le grand écran de télévision sur un autre mur affichait actuellement des hublots tout droit sortis d’un paquebot du XIXe siècle.

Juan a pris place à la table de l’antichambre pour examiner les dossiers d’April Jin et d’Angus Polk, à la recherche de tout ce qui pourrait indiquer comment les retrouver. Deux condamnés sortis de prison depuis un peu plus d’un an ne pouvaient pas financer une opération aussi coûteuse sans l’aide de quelqu’un aux poches bien remplies. Grâce à leur expérience dans la police et l’armée, ils avaient certainement les compétences nécessaires pour mener à bien leurs attaques, mais pourquoi ? Quelle était la cible ultime ? Qui était derrière tout cela ?

On a frappé à la porte, et Juan a dit :

— Entrez.

Maurice, le vieux steward de l’Oregon, est entré en portant un plateau d’argent avec une cafetière, une tasse et une part de tarte au potiron avec de la crème fouettée.

— Vous êtes parti avant que le dessert ne soit servi, Capitaine, dit Maurice en posant les plats sur la table.

Il portait son uniforme standard blanc immaculé avec une serviette de table sur le bras, une affectation qu’il avait apportée de ses décennies dans la Royal Navy britannique. Il insistait également pour appeler Juan Capitaine au lieu de Président, pour respecter la tradition navale.

— Merci, Maurice. Comment vont nos invités ?

— Je fais de mon mieux pour que Mlle Chang et M. Parsons soient à l’aise. Je crois que le jeune M. Stone s’est entiché de la sœur de M. Murphy.

Malgré l’élégance de Maurice, il était la personne à contacter pour les rumeurs du bord. Si quelque chose se passait sur l’Oregon, Maurice le savait.

— J’espère que ça ne va pas créer un fossé entre Éric et Murph, dit Juan. Je ne voudrais pas que leur amitié soit détruite par quelque chose comme ça.

— On m’a assuré qu’il n’y a eu que du flirt. Ils sont plus préoccupés par le malheureux état de santé de M. Murphy pour le moment.

— Moi aussi.

— Néanmoins, je suis heureux que M. Murphy ait sa sœur à ses côtés en ce moment difficile. Il est toujours plus réconfortant de traverser une telle épreuve en famille, même si j’aime à penser que nous sommes tous sa famille. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser…

Maurice est parti aussi calmement qu’il était entré, laissant Juan réfléchir à ses derniers mots.

Qui d’autre que la famille ferait confiance à des criminels déshonorés comme April Jin et son mari avec un navire bien armé et une énorme usine produisant du gaz toxique ?

Il a revérifié le dossier de Jin et c’était là, enfoui dans une note de bas de page. Pendant plusieurs années, son beau-père a été un milliardaire chinois nommé Lu Yang. D’après une recherche sur Internet, Lu était mort il y a presque dix-huit mois. Aucune information sur ses bénéficiaires n’était disponible, mais Jin devait être le destinataire de la majeure partie de ses biens.

Il a appelé Éric.

— Stoney, je sais que c’est Noël, mais j’ai une question à vous poser.

— En fait, Président, nous sommes déjà de retour au travail.

Il n’a pas eu besoin de dire pourquoi. Julia avait déjà parlé à Juan de leurs contraintes de temps liées à l’antidote pour Murph.

— Je crois que Lu Yang, le beau-père d’April Jin, pourrait être la source de leurs fonds. Vérifiez si Lu a un lien quelconque avec Alloy Bauxite ou s’il a déjà acheté un trimaran de la même classe que celui décrit par Sylvia et Parsons.

— On s’en occupe, a dit Éric avant de raccrocher.

Quatre-vingt-dix minutes plus tard, Éric, Sylvia et Murph se présentaient à la porte de Juan, qui les fit entrer. Tous trois portaient encore les chapeaux de Père Noël qu’ils avaient mis à la fête.

— Je suppose que vous avez trouvé quelque chose, a dit Juan.

— Vous aviez raison pour Lu, dit Murph, sa boîte vocale imitant Samuel L. Jackson. Il est impliqué jusqu’au cou, ce qui est approprié puisqu’il est mort.

— Alloy Bauxite a été créé par le biais d’une série de sociétés-écrans australiennes, a déclaré Sylvia. L’intention était de faire croire que l’armée australienne l’avait financé.

— Mais ils ont oublié de couvrir complètement leurs traces sur l’achat de l’aéroglisseur, dit Éric. Devinez à qui Alloy Bauxite a acheté le Marsh Flyer.

— Si ce n’est pas une filiale des sociétés de Lu Yang, dit Juan, je serai très déçu.

— Exactement. Non seulement cela, mais la même organisation qui a acheté l’aéroglisseur a également fourni des trimarans à diverses marines du monde entier, notamment la Chine et l’Australie.

— Donc maintenant on sait contre qui on va se battre.

— Mais ce n’est pas la meilleure partie, a dit Murph.

— Nous avons continué à chercher dans les fichiers informatiques que vous avez trouvés à l’usine, a dit Sylvia. Quelque chose de très intéressant est apparu. Une référence à une fouille archéologique en Australie occidentale.

— Apparemment, c’est la source de l’antidote, a dit Éric.

— Qu’ont-ils trouvé ? a demandé Juan.

— On ne sait pas, a répondu Sylvia. La majorité du fichier était corrompu. Juste qu’il s’agissait de ruines anciennes très particulières et que les archéologues ont tous été perdus dans un accident d’avion en revenant du site de fouilles. Aucun d’entre eux n’a survécu pour rapporter leurs découvertes.

— Alors comment Jin et Polk l’ont-ils su ?

— Nous nous sommes posé la même question, a déclaré Murph.

— Peut-être que les archéologues ont communiqué leurs découvertes avant de quitter le site de fouilles, a déclaré Sylvia.

— Ou le crash de l’avion était faux et ils ont réussi à revenir, a dit Éric. Nous avons vu ce que ce couple fait à ses propres employés.

— Rien de tout cela ne semble encore très utile, a dit Juan, ce qui signifie que vous êtes sur le point de me dire quelque chose de bien.

Sylvia et Éric regardèrent Murph, lui donnant la chance de livrer la nouvelle. Il sourit, le sourire le plus heureux que Juan ait vu depuis qu’il l’avait récupéré à Darwin.

— Et vous pensiez que nous n’avions pas de cadeaux pour vous, a dit Murph. Le fichier contenait les coordonnées GPS du site de fouille. Les ruines qu’ils ont trouvées se trouvent le long de la rivière Ord, sur la côte nord-ouest de l’Australie. Nous pouvons y être demain matin.
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HORN ISLAND, QUEENSLAND

Le Maraudeur est finalement arrivé aux îles du détroit de Torres tard le jour de Noël. L’archipel était situé à l’extrémité de la péninsule du Cap York, le seul endroit à moins de quatre cents kilomètres avec un aéroport suffisamment grand pour que le jet de Polk puisse atterrir et se ravitailler. Il était agité alors que la vedette faisait son chemin vers le trimaran ancré.

Lorsqu’il est monté sur le bateau, il a été accueilli par sa femme, qui avait l’air tout aussi bouleversée.

— Comment cela a-t-il pu arriver ? a-t-elle demandé en le serrant dans ses bras. Tout se passait si bien.

— Je ne sais pas, répondit Polk en regardant les hommes qui tournaient au ralenti sur le pont. Allons parler dans ta cabine.

Ils sont descendus sous le pont et ont verrouillé la porte derrière eux. Ils ne voulaient pas donner l’impression de perdre le contrôle de la situation, même si c’est exactement ce qui s’était passé.

— Tu penses que Parsons a organisé l’attaque ? lui a demandé Jin.

— Ce n’est pas un acteur, et j’ai pu voir qu’il était surpris quand je lui ai dit qu’il allait mourir. Non, c’était quelqu’un d’autre.

— Qui ?

— Je ne sais pas. Mais ils avaient un navire-espion armé. Il avait des canons montés sur une grue, et j’ai vu un bateau déployé depuis sa coque.

— Un navire-espion ?

— C’est à ça que ça ressemblait pour moi, a dit Polk. La marine australienne n’a rien de tel.

Jin a secoué la tête.

— Je ne sais pas qui ça pourrait être. À quoi il ressemblait ?

— Gros navire-cargo. Peut-être 150 mètres de long. Quatre grues.

— Tu as vu le nom ?

— J’ai vérifié avec le capitaine du port de Nhulunbuy. Il s’appelait le Norego.

Jin a fait les cent pas dans la petite pièce.

— Cela n’a aucun sens. Si les militaires étaient sur notre piste, ils auraient monté un raid complet sur l’usine, pas se faufiler avec une force minimale.

— Ça devait être une mission de reconnaissance.

Jin a arrêté de faire les cent pas et a regardé Polk avec horreur.

— Ils sont partis avec des informations ?

Polk a haussé les épaules.

— J’en doute. J’ai réglé les serveurs informatiques pour écraser les disques, mais je n’ai pas eu le temps de voir s’ils en ont emporté.

— C’est potentiellement dommageable.

Polk a hoché la tête.

— Je ne m’attendais pas à des visiteurs de dernière minute. Je devais faire sauter l’usine le plus tôt possible au cas où une autre équipe se présenterait.

— Qui pourrait le savoir ?

— Difficile à dire. Peut-être qu’il y a une fuite avec les gens de Lu, a dit Polk.

— Il a pu faire une erreur quelque part en chemin qui a conduit ces gens à nous. Alors qu’est-ce qu’on fait ?

— Nous essayons de les trouver.

— Comment ?

— Où iraient-ils ensuite ? a-t-il demandé rhétoriquement. L’endroit logique pour commencer est notre navire-cargo. Mais ils le connaissent comme le Shepparton. Ils ne savent pas que son vrai nom est le Centaurus. Je suis sûr que notre cargaison est en sécurité.

— Oui, je le pense aussi, a dit Jin.

— L’information la plus préjudiciable qu’ils ont pu obtenir des fichiers informatiques concerne l’Enervum et son antidote.

— S’ils apprennent qu’il existe un antidote, ils auront besoin de l’huile de noix pour le fabriquer.

— Puisqu’il n’y a que deux endroits dans le monde pour obtenir ces noix, dit Polk, je pourrais prendre une équipe d’attaque pour détruire l’approvisionnement existant. Je vais d’abord aller à Jakarta.

— C’est une bonne idée, a dit Jin. Mais qu’en est-il des fouilles archéologiques où Lu nous a envoyés ?

— C’est si éloigné, je n’ai jamais pensé que quelqu’un le trouverait.

— Nous ne pouvons plus faire cette supposition. Je vais y emmener le Maraudeur. Comme c’est plus proche que la source originale de la noix, les gens de ce navire-espion – le Norego – pourraient envoyer quelqu’un pour vérifier ou le navire entier pourrait y aller. Peut-être que je les croiserai en chemin. Sinon, je les attendrai pour les éliminer.

— Je veux que tu sois prudente, dit Polk en prenant Jin dans ses bras. Le canon Gatling que je les ai vus utiliser était assez puissant.

— Peut-être. Mais nous avons nos propres armes.
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ESTUAIRE DE LA RIVIÈRE ORD,

AUSTRALIE OCCIDENTALE

Juan avait jeté l’ancre de l’Oregon dans le large golfe de Cambridge, bordé à l’ouest par de hautes collines de grès et à l’est par des vasières et d’épaisses colonies de mangroves. La partie nord du golfe se jette dans la mer de Timor, tandis que l’extrémité sud est dominée par l’île Adolphus. Il est délimité par des bras de la rivière Ord, dont la largeur avait augmenté de plus d’un kilomètre sous l’effet des fortes moussons saisonnières.

Juan pilotait le RHIB en remontant le bras est de la rivière, tandis qu’Éric le guidait vers les coordonnées GPS qu’ils avaient obtenues de l’ordinateur de l’usine. Comme Juan ne s’attendait pas à avoir de problèmes lors de cette expédition, Sylvia s’était jointe à eux, tenant une caméra qui était reliée à Murph sur l’Oregon afin qu’il puisse participer. Juan avait également demandé à Bob Parsons de les accompagner car il connaissait bien la flore et la faune de l’Outback ainsi que sa géographie. Julia Huxley complétait l’équipe. S’ils trouvaient des indices sur l’antidote, Juan voulait qu’elle soit là pour travailler sur la formule.

Même si c’était tôt le matin, la chaleur et l’humidité de l’été étaient oppressantes. La brise qui soufflait sur le RHIB le long de la rivière aidait, mais la chemise de Juan était déjà trempée de sueur.

Sylvia se pencha sur le plat-bord pour mieux voir le paysage, et Parsons lui tapa sur l’épaule.

— Je ne ferais pas ça si j’étais vous, a-t-il dit.

— Prendre des vidéos ?

— Se mettre en avant au-dessus de l’eau. Vous faites un repas tentant.

Il a montré la rivière. Ce qui ressemblait à des rondins à la dérive était en fait d’énormes crocodiles.

Sylvia a bondi du bord, manquant de faire tomber l’appareil photo. Éric a tendu la main pour la stabiliser, puis a retiré ses mains de manière gênée lorsqu’il a vu que Juan avait remarqué son geste de protection.

Sylvia a remercié rapidement Éric et a regardé tout autour d’elle. La rivière était infestée de crocodiles.

— Ils sont partout, a-t-elle dit à bout de souffle. C’est horrible. Mark, est-ce que tu vois ça ?

— Pour une fois, je suis content de ne pas avoir pu t’accompagner, répondit Murph par le biais des comms auxquelles tout le monde était relié.

— Les crocodiles d’eau salée sont communs dans toutes les rivières tropicales et les marais d’Australie, dit Parsons. De vilaines bestioles. Ils peuvent mesurer jusqu’à six mètres de long et peser jusqu’à mille kilos.

— Ils ont aussi la plus grande force de morsure de tous les animaux de la planète, ajouta Murph.

Éric avait bricolé son joystick pour pouvoir taper dans son ordinateur tout en parlant, en utilisant un clavier prédictif comme ceux que l’on trouve sur les téléphones portables. Grâce à ses talents de magicien des jeux vidéo, Murph était devenu un expert de la saisie avec un seul doigt à la vitesse de l’éclair.

— Il est dit sur ce site web que leur morsure est trois fois plus forte que celle d’un tigre du Bengale, poursuit Murph, et peut être équivalente à celle d’un grand requin blanc, bien que cela n’ait jamais été mesuré en laboratoire pour une raison étrange.

— J’aimerais les voir faire ce test, a dit Éric.

— Ce qui est fou, c’est que leurs mâchoires ne sont fortes que dans une seule direction, dit Parsons. Vous pouvez les maintenir fermées avec du ruban adhésif. Je les ai vus être transportés de cette façon.

— Ne testons pas ce que leurs morsures peuvent faire, dit Julia. Je ne veux pas apprendre comment vous rafistoler alors qu’il vous manquerait un morceau.

— Nous avons deux M4 au cas où les crocodiles deviendraient agités, dit Juan. Il n’a pas mentionné ses doutes quant à la capacité des munitions des fusils d’assaut à pénétrer leur peau semblable à celle des rhinocéros.

Ils ont tous surveillé l’eau pendant que le bateau remontait la rivière désolée jusqu’à ce qu’ils soient aussi près que possible des coordonnées. Juan a échoué le RHIB sur la rive et a monté la garde avec l’un des M4 pendant que tout le monde descendait.

Éric ouvrit la voie en montant un talus et en traversant la verdure. L’air humide sentait les fleurs parfumées et la végétation en décomposition, et des oiseaux de toutes sortes gazouillaient et croassaient à des rythmes variés et distincts.

Au fur et à mesure qu’ils s’éloignaient de la rivière et qu’ils prenaient de l’altitude, les arbustes s’éclaircissaient et de pittoresques formations de grès bordaient leur chemin. Finalement, à deux cents mètres de la rivière Ord, Éric s’est arrêté.

— Ça devrait être ça, a-t-il dit.

Juan regarda autour de lui mais ne vit rien d’évident qui puisse indiquer qu’il y avait eu une expédition archéologique ici. Pas de ruines, pas de poteries ou d’outils découverts, aucune structure d’aucune sorte. Seulement une vue imprenable sur la rivière en contrebas.

— Déployez-vous et regardez autour de vous, a dit Juan. Il était déjà inquiet qu’ils aient fait tout ce chemin pour rien.

Ils ont passé près d’une heure à passer la zone au peigne fin pour trouver des signes que quelqu’un était là quand Parsons a appelé le groupe.

— Je crois que j’ai quelque chose.

Ils convergèrent tous vers un affleurement où un éboulement avait recouvert la pente. Parsons désigna un trou sombre au milieu de l’amas rocheux, juste assez grand pour qu’un chat puisse s’y faufiler.

— Je pense qu’il y a quelque chose là-dedans, a-t-il dit. Sentez-le.

Juan a mis sa main sur l’ouverture. De l’air frais sortait du trou.

— C’est une grotte, a-t-il dit. Il a fait un pas en arrière et a regardé plus loin sur la colline. Il y avait une profonde cicatrice dans le grès ainsi que des traces de brûlure.

— L’éboulement s’est produit délibérément. Quelqu’un a déclenché des explosifs pour le dissimuler.

— Que pensez-vous qu’il y ait à l’intérieur ? a demandé Sylvia.

— Il n’y a qu’une seule façon de le savoir, répondit Éric.

— Alors je suppose que nous devons commencer à déplacer des pierres, a dit Juan.

Ils ont commencé à déplacer toutes les pierres assez petites pour être ramassées ou déplacées à l’écart des autres. Le travail dans l’horrible humidité était éreintant et nécessitait de fréquentes pauses pour s’hydrater. Deux heures plus tard, ils avaient enfin un trou assez grand pour s’y faufiler.

Juan passa en premier après s’être assuré que l’Oregon savait où il se trouvait au cas où un nouvel éboulement les piégerait. Il se faufila dans l’ouverture et se redressa une fois à l’intérieur. La grotte devait être immense car sa lumière ne pouvait pas pénétrer assez loin pour voir le mur du fond.

Il a attendu que tout le monde soit à l’intérieur. Puis il a ouvert la voie dans une large chambre avec un plafond en forme de dôme.

Juan entendit un souffle et se retourna pour voir une Sylvia effrayée se tenant au-dessus de sept squelettes alignés côte à côte. Leurs vêtements étaient déchirés et ensanglantés, comme s’ils avaient été attaqués par des animaux.

— Combien d’archéologues ont été présumés tués dans cet accident d’avion ? a demandé Juan.

— Sept, dit Éric. Cinq hommes et deux femmes.

Julia s’est penchée pour examiner les restes.

— En me basant sur la taille des corps, les vêtements et les bijoux, dit-elle, je dirais qu’il y a cinq hommes et deux femmes ici.

— Ont-ils été mangés ? demanda Sylvia en les filmant pour que Murph puisse les voir.

Julia a hoché la tête.

— Nettoyés par des dingos ou d’autres charognards qui sont entrés dans la grotte après leur mort.

Elle a montré plusieurs côtes cassées.

— Ces personnes ont été abattues.

Juan a ramassé une douille de fusil qui se trouvait parmi les vêtements d’une des victimes.

— Plutôt exécutées, a-t-il dit.

— Ça me rend malade de penser que j’ai travaillé pour quelqu’un qui est impliqué dans tout ça, a dit Parsons, en se détournant du carnage.

— Qu’est-ce que tout cela a à voir avec les gaz toxiques ? a demandé Julia.

— Peut-être que c’est lié à cette écriture. Parsons a désigné le mur de la grotte.

Juan a allumé sa lampe sur la surface rocheuse, et des gravures profondes sont apparues. Il s’attendait à de l’art aborigène ou à des dessins primitifs. Au lieu de cela, c’était des lettres.

Il s’est rapproché. Non seulement l’écriture était composée de lettres, mais elles étaient reconnaissables comme l’alphabet latin. Il n’y avait pas d’espaces ou de ponctuation. Juste des rangées et des rangées de lettres gravées dans la roche.

Juan a suivi l’écriture jusqu’à leur point de départ et a vu une seule ligne au début distincte des autres.

AUC DCCII.

— Murph, tu reçois ça ? a demandé Juan en faisant signe à Sylvia de faire la mise au point de sa caméra.

— Je suis en train de chercher la traduction.

— Si ce sont des lettres latines, dit Éric, la dernière partie pourrait être un chiffre.

— Sept cent deux ? a demandé Julia. Sept cent deux quoi ?

— J’ai trouvé quelque chose pour AUC, dit Murph. C’est l’ab urbe condita. C’est le latin pour depuis la fondation de la ville.

— Quelle ville ? a demandé Parsons.

— Rome, dit Murph. C’est comme ça qu’ils écrivaient les années.

— Le nombre d’années depuis la fondation de Rome ? a dit Julia avec étonnement. Vous voulez dire que c’est une écriture romaine ?

— Qu’est-ce que l’AUC 702 dans nos années, Murph ? a demandé Juan.

— Rome a été fondée en 753 av. J.-C.. Si cette date sur le mur est correcte, la conversion signifie que l’écriture date de 51 av. J.-C.. Vous avez devant vous les preuves d’une implantation romaine en Australie plus ancienne que le Colisée.
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La traduction de l’écriture a été un processus fastidieux car les lettres étaient enchaînées sans discontinuité dans la tradition de l’ancienne écriture romaine. Normalement, il ne fallait que quelques secondes à l’ordinateur pour donner l’interprétation anglaise, mais il n’était pas programmé pour savoir où commençaient et où finissaient les mots. Avec l’aide de Sylvia et d’Éric, Murph saisit les lettres manuellement, les segmentant en mots qui étaient traduits un par un.

Pendant ce temps, Juan, Julia et Parsons ont fouillé la grotte à la recherche d’autres informations ou reliques. Ils sont revenus bredouilles.

— Comment ces archéologues pouvaient-ils savoir que les gravures étaient authentiques ? se demandait Julia en mangeant l’un des sandwichs qu’ils avaient apportés. Quelqu’un a pu faire une farce. C’est déjà arrivé.

— Ils ne seraient pas morts pour une farce, a dit Parsons.

— Je pense qu’elle veut dire que les écrits n’auraient pas été suffisants pour les convaincre, a dit Juan.

— Exact, dit Julia. Il doit y avoir des ruines réelles quelque part dans le coin qu’ils fouillaient et qui prouvent que les Romains sont vraiment venus en Australie.

— Et je pense que nous pourrions avoir un aperçu de cela maintenant, a dit Murph. La traduction est terminée. Je l’envoie à Sylvia.

— Je l’ai, a-t-elle dit.

— Alors comment les Romains ont-ils fait pour se rendre à l’autre bout du monde il y a deux mille ans ? demanda Julia.

— Ceci a été écrit par un homme nommé Flavius, dit Sylvia. Il l’a écrit comme un document pour son fils. Je ne vais pas le parcourir mot à mot, mais il dit que Flavius a été capturé par les Parthes et réduit en esclavage.

— Qui sont-ils ? a demandé Parsons.

Éric était sur sa propre tablette, qui était reliée au système informatique de l’Oregon.

— La Parthie était un empire situé en Perse, aujourd’hui l’Iran moderne. Les Romains ont perdu vingt mille hommes tués et une légion entière de dix mille soldats emmenés en captivité. C’était la plus grande défaite romaine jusqu’à cette époque. Le commandant de la défaite était Marcus Licinius Crassus.

— Crassus ? dit Juan. Pourquoi est-ce que je connais ce nom ?

— C’est le général qui a vaincu Spartacus.

— Et l’a crucifié, a ajouté Murph.

— Charmant, a dit Julia. Il a l’air d’avoir été un type formidable.

— C’était aussi l’homme le plus riche de l’Empire romain, poursuivit Éric. Après que les Parthes l’aient tué, ils ont versé de l’or fondu dans sa gorge comme symbole de sa cupidité.

— Donc notre ami Flavius était dans l’armée et a été capturé avec cette légion perdue, dit Juan. Je crois me souvenir d’une histoire selon laquelle ils ont été amenés au nord-ouest de la Chine et s’y sont installés.

— Flavius prétend que seule la moitié des captifs l’ont accompagné dans une ville portuaire du sud appelée Charax, dit Sylvia. Peut-être que l’autre moitié est allée en Chine.

— Est-ce que ça dit comment ils ont échappé aux Parthes ?

— Flavius a volé des bateaux que les Romains étaient obligés de construire pour les Parthes. Ils ont navigué à travers l’océan inconnu, pour finalement s’installer sur une île loin d’ici. Cela semblait être un paradis jusqu’à ce qu’une tempête arrive. Puis une maladie a frappé.

— Quel genre de maladie ? Julia a demandé.

— Ils ne pouvaient pas bouger, a dit Sylvia. Il a utilisé le mot Enervum.

— C’est le nom que Polk et Jin ont utilisé pour le gaz neurotoxique, a dit Juan.

— La situation correspond à l’histoire des pêcheurs qui ont été retrouvés sur une île il y a quelques années, dit Julia. Est-ce qu’il mentionne les méduses ?

— Pas par ce mot, a dit Sylvia. Mais il dit qu’il y avait des créatures marines venimeuses qui se sont échouées. Il dit que les survivants ont fui sur le seul bateau qui leur restait et ont fini par atterrir ici.

— Qu’est-ce que ça a à voir avec un antidote ? a demandé Parsons.

— Il y a une histoire d’amour là-dedans, aussi, dit Sylvia. Sa femme était l’une des personnes qui étaient paralysées. Elle était enceinte à l’époque, et Flavius voulait la guérir. Il était convaincu que la réponse se trouvait dans la raison pour laquelle seuls les soldats n’étaient pas affectés par la maladie.

— Un type intelligent, a dit Julia. La plupart des gens à l’époque auraient mis ça sur le compte de la volonté des dieux.

— Il s’est rendu compte que les soldats étaient les seuls à boire un liquide amer dans le cadre de leurs rituels réguliers. Il était infusé avec l’huile d’une noix particulière trouvée sur leur île.

— A-t-il sauvé sa femme ? Éric a demandé.

— Oui, dit Sylvia. Ils avaient apporté une réserve de noix avec eux. Flavius a préparé la boisson pour elle, et elle a pu se déplacer à nouveau à temps pour donner naissance à leur fils. C’est là que l’histoire se termine.

— Non, s’exclama Julia. Est-ce que ça donne le nom de la noix ?

— Ça s’appelle nux viridi lucus. Ça veut dire noix aux yeux verts.

— Éric, tu peux trouver une noix avec ce nom ?

— Je regarde mais je ne vois rien.

— Ça doit s’appeler autrement maintenant, dit Julia. Sans une photo, la noix peut être impossible à trouver.

— Nous ne savons même pas sur quelle île ils étaient, a dit Murph. Ça pourrait être n’importe laquelle parmi des milliers dans l’océan Indien. Ça n’a pas l’air bon. Je devrais peut-être m’habituer à cette chaise.

Sylvia a reniflé, et Éric a posé une main rassurante sur son épaule.

— N’abandonnez pas encore, dit Juan. On essaiera toutes les noix du monde s’il le faut. Je sais que nous trouverons l’antidote.

Julia n’avait pas l’air aussi confiante dans ses assurances à cause de la pression du temps, mais elle n’a rien dit à Sylvia. Ils ne seraient jamais capables de reproduire l’antidote en une semaine s’ils ne connaissaient pas l’ingrédient clé.

— Retournons au navire et voyons ce que nous pouvons trouver, a dit Juan.

— Avant de partir, je veux prendre des photos du travail dentaire sur ces squelettes, dit Julia. Cela aidera leurs familles à tourner la page si nous pouvons identifier les corps pour les autorités.

Elle s’est agenouillée à côté des ossements et a soulevé délicatement chaque crâne un par un, pour prendre les photos.

Pour la quatrième personne, quelque chose est tombé par terre quand elle a ramassé le crâne.

— Qu’est-ce que c’est ?

Juan s’est penché et a concentré sa lumière sur un objet en plastique bleu ayant la forme d’un chewing-gum.

C’était une clé USB.

— Comment c’est arrivé là ? se demanda-t-il en le ramassant. Le boîtier était toujours intact et indemne.

— Cet homme devait l’avoir dans sa bouche quand il est mort, a dit Julia. Il doit y avoir quelque chose dessus qu’il ne voulait pas que les tueurs trouvent.
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Éric a branché la clé USB sur sa tablette.

— Il y a beaucoup de fichiers ici, a-t-il dit. En voici un qui est une traduction de tout ce texte sur le mur.

Murph a coupé.

— Cela nous aurait fait gagner du temps.

— Faites une recherche pour nux viridi lucus et noix aux yeux verts, dit Julia.

— Recherche. Il semble qu’il y en ait plusieurs mentions.

— Des photos ?

— Je ne vois aucune image. Juste des fichiers texte. En voici un appelé Daily Log. On dirait que cette clé USB était la propriété du chef de l’expédition, un certain Victor Ormond.

— Il savait que son équipe était en danger et a caché les fichiers, a dit Juan. Dommage que ça ne l’ait pas aidé, mais ça pourrait nous aider. Que disent les références à la noix ?

— Il y a un dossier où il parle de faire des recherches sur l’origine de la noix, mais il n’y a pas de conclusions.

— Et le journal de bord ? a demandé Julia.

— Ça dit qu’ils ont trouvé des amphores scellées avec de la cire d’abeille. Trois d’entre elles portaient la mention N V L, gravée dans la cire. Il semble qu’ils aient ramené l’une d’elles à leur quartier général ici, mais le journal s’arrête avant de mentionner ce qu’ils ont trouvé à l’intérieur.

— On dirait qu’il y a plus que cette grotte sur ce site, a dit Parsons.

— Où ont-ils trouvé les amphores ? a demandé Juan.

— Elles étaient arrimées sur un navire, une birème romaine appelée Salacia qui s’est échouée. Les archéologues étaient en train de la dégager de la boue.

— C’est incroyable, dit Sylvia. Un navire romain est arrivé en Australie dix-huit cents ans avant les premiers colons européens. Cela aurait été la découverte de toute une vie pour n’importe quel archéologue.

— Je parie que nous découvrirons que Lu Yang a quelque chose à voir avec cette expédition, a dit Juan. Peut-être même qu’il l’a financée. Et quand son archéologue principal a rapporté ce qu’il avait découvert, Lu a envoyé une équipe de tueurs pour étouffer l’affaire.

— La grande question est : où est le navire ? dit Julia. S’il y a deux autres amphores à bord avec des noix à l’intérieur, nous pourrions les utiliser pour fabriquer l’antidote.

— Même si elles ont deux mille ans ? a demandé Sylvia.

— Cela dépend de la façon dont la céramique et la cire d’abeille les ont préservés. J’ai lu que du beurre vieux de plusieurs milliers d’années avait été retrouvé dans des barils récupérés dans des tourbières irlandaises et qu’il était encore comestible. Peut-être aurons-nous de la chance. Au moins, nous pourrons identifier le type exact de noix et nous assurer un approvisionnement frais.

— Il y a beaucoup de mentions de la birème, dit Éric. Je cherche à voir s’ils ont une carte de son emplacement.

— Je connais les nouveaux navires, pas les anciens, a dit Parsons. C’est quoi une birème ?

— Il s’agit d’une galère romaine à un seul mât avec deux rangées de rames de chaque côté pour la propulsion afin de suppléer le vent, expliqua Juan. Elles étaient utilisées à la fois comme navires de guerre et pour transporter des marchandises.

— La voilà, dit Éric triomphalement. Celle qu’ils ont trouvée fait trente mètres de long. Environ 30 mètres. Ils ont même inclus un plan utile du navire.

Éric a tourné la tablette pour que tout le monde puisse la voir. Un dessin montrait un schéma de la birème avec des notations pour chacune des sections. L’une d’elles décrivait une salle d’armes. Un autre montrait où les outils étaient stockés.

Au milieu du navire, il y avait une zone marquée Céramique.

— Ce doit être là que se trouvent toutes les amphores, a dit Juan. On dirait qu’il y en a des centaines. Est-ce que ça donne plus de détails sur l’endroit où se trouvent les deux que nous cherchons ?

Éric a repris la tablette et après quelques instants de frappe, il a secoué la tête.

— On va devoir fouiller jusqu’à ce qu’on trouve celles qui ont l’étiquette de la noix.

— Est-ce que ça donne la localisation de l’épave ?

— Il y a une coordonnée GPS. Éric l’a renvoyée à Murph sur l’Oregon.

— Je l’ai, répondit Murph. C’est à deux cents mètres de votre position actuelle, juste le long de la rive.

Avant de partir, Julia a fini de photographier les dents des archéologues tandis que Sylvia faisait un enregistrement vidéo complet des gravures murales. Ils sont sortis de la grotte et ont descendu vers la rivière, guidés par Murph.

Ils ont marché le long de la rive, en veillant à rester à l’écart du bord de l’eau gonflée par la pluie.

— Très bien, dit Murph. Arrêtez-vous là. Vous devriez pouvoir la voir.

Ils ont regardé autour d’eux, mais il n’y avait aucune trace de fouille archéologique.

— Est-ce que ça aurait pu être envahi par les plantes en seulement un an ? dit Sylvia, en examinant les arbustes à côté d’eux.

Parsons a secoué la tête.

— Ce n’est pas une jungle où des lianes pourraient recouvrir des ruines en une semaine. S’ils l’ont déterrée, on la verra quand même.

— À moins que les hommes de Lu l’aient aussi fait exploser, a dit Éric.

— Alors il y aurait un cratère ici, dit Juan. Murph, tu es sûr que c’est le bon endroit ?

— Attendez une minute, dit Murph. Si ces chiffres sont corrects, vous êtes encore à une quarantaine de mètres.

— Bon. Dans quelle direction devons-nous aller ?

— Directement au nord. Apparemment, c’est juste sur la rive de la rivière.

— Nous sommes déjà sur la rive de la rivière, dit Juan.

— Oh. La poisse.

Puis Juan s’est rendu compte. Ce n’était pas la rive normale de la rivière. Les moussons avaient considérablement élargi l’Ord.

— Vous voulez dire que l’épave de la birème est sous l’eau ? a demandé Julia.

— Et ce sera probablement le cas pour quelques semaines encore, a déclaré Parsons. C’est la saison des pluies.

— Alors nous devrons plonger sur le Salacia pour récupérer les amphores, dit Juan.

À ce moment-là, un énorme cochon sauvage, sur la rive opposée de la rivière, s’est approché de l’eau pour boire. Il a eu le temps de boire une seule gorgée quand un crocodile a bondi hors de l’eau et a serré ses mâchoires autour de la tête du cochon, l’entraînant dans la rivière tandis que la proie se débattait inutilement pour se libérer. Le crocodile de sept mètres de long l’a secoué comme un jouet pour chien. Dès que le cochon est devenu mou, le crocodile a disparu sous la surface avec sa proie.

Parsons secoua la tête devant l’intention de Juan d’aller dans l’eau.

— Vous disiez ?
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Le temps que l’équipe à terre revienne à l’Oregon, il ne restait plus assez de lumière pour préparer et exécuter une plongée sur épave, ils ont donc prévu d’y aller au lever du soleil le lendemain. Le point de lancement de l’opération serait le bassin lunaire.

Le grand compartiment, qui sentait l’eau de mer et la graisse, était situé au centre du navire. Les deux submersibles de l’Oregon, le Gator et le Nomad, étaient rangés dans des berceaux au plafond et un portique les déplaçait. La surface de l’eau de la grande piscine au fond était au même niveau que l’océan à l’extérieur, ce qui expliquait pourquoi la pièce n’était pas inondée. De grandes portes dans la quille s’ouvraient pour permettre aux sous-marins et aux plongeurs de sortir du navire sans être détectés.

Aujourd’hui, c’est le Nomad qui a été descendu dans le bassin lunaire tandis que le Gator est resté suspendu dans les airs. Avec la rivière Ord pleine de crocodiles, plonger d’un bateau comme le RHIB serait une invitation à un buffet. Juan a pensé qu’en utilisant le Nomad à la place, ils auraient une meilleure chance d’explorer l’épave sans se faire remarquer par les prédateurs affamés.

Bien que le Nomad ait été conçu pour plonger à plus de 300 mètres, pour cette mission, il se contenterait de flotter à la surface de la rivière peu profonde. La principale caractéristique du sous-marin était son sas pour deux personnes. Juan et Linc sortiraient du Nomad sous l’eau, effectueraient la fouille du Salacia pour récupérer l’amphore, et retourneraient au sous-marin sans attirer l’attention des crocos qui prenaient le soleil à la surface.

C’était la théorie, du moins.

Linc était en train de vérifier leur équipement de plongée, dont une partie comprenait deux combinaisons faites de cotte de mailles en titane. Elles étaient destinées à être utilisées pour la plongée dans des eaux infestées de requins et étaient si lourdes qu’un plongeur coulerait comme une brique sans gilet de flottaison. Elles couvraient la quasi-totalité du corps, de la capuche aux gants en passant par les bottes, le tout étant fixé par des bandes velcro. Seul le visage était exposé.

— Je n’aurais jamais pensé que nous les utiliserions pour plonger avec des crocodiles, dit Linc en emballant les combinaisons. Ils les enfileraient une fois sur place.

— Ne comptez pas trop sur eux, a répondu Juan. Leurs dents ne pénétreront peut-être pas les mailles du filet, mais elles pourraient déchirer notre équipement de plongée et nous maintenir sous l’eau jusqu’à ce que nous nous noyions.

— C’est pour ça qu’on a ça.

Linc a désigné les couteaux gainés dans la jambe de chaque combinaison. C’étaient des couteaux à injection Wasp. Le manche contenait une cartouche de CO2 comprimé à 55 bars. Lorsque la lame était plantée dans une cible, une pression sur le bouton de la poignée envoyait suffisamment de gaz glacial pour remplir un ballon de basket dans le corps, tuant la plupart des animaux instantanément.

Ils porteraient des masques intégraux qui s’adapteront aux lunettes de réalité augmentée qu’ils porteront. L’eau boueuse de la rivière avait une visibilité de moins d’un mètre cinquante, ce qui gênerait considérablement leur recherche de l’épave. Les lunettes afficheraient les images révélées par les signaux sonar envoyés par Little Geek, le véhicule télécommandé qu’Éric dirigerait depuis le Nomad.

L’équipe était complétée par Max, le pilote du Nomad pour la mission, ainsi que MacD et Raven, qui se tiendraient sur le toit du Nomad avec des fusils d’assaut pour éloigner les crocodiles qui s’aventureraient trop près.

Le Nomad flottait maintenant librement dans le bassin lunaire. Éric est sorti de l’écoutille et a dit :

— Max a terminé sa check-list de préplongée et dit qu’il est prêt à partir quand vous le serez.

Linc et Juan passèrent leur équipement à MacD et Raven par l’écoutille et y entrèrent, la refermant derrière eux. Max a rempli les ballasts et le Nomad a coulé sous la surface. Il a allumé les moteurs électriques et le sous-marin s’est éloigné de l’Oregon pour remonter la rivière.

— – –

Alors que le Maraudeur approchait de l’entrée du Cambridge Gulf, Jin était assise sur la passerelle, buvant une tasse de café et examinant une carte de la région. Le bras oriental à l’extrémité sud du golfe était l’exutoire de la rivière Ord. Le bras ouest était la voie navigable qui menait à Wyndham, une ville portuaire qui desservait les communautés minières des environs.

C’était la destination du minéralier Thai Navigator, qu’elle regardait entrer dans le golfe pour prendre un chargement de fer ou de nickel. Le navire ressemblait un peu au Norego, mais il n’avait pas les grues dont Polk lui avait parlé. De plus, un navire de cette taille n’aurait jamais pu la devancer ici.

Il était possible que les intrus du Norego aient simplement volé jusqu’ici pour chercher le site de fouilles. Si c’était le cas, le plan était simple. Elle ancrerait le trimaran à l’embouchure de l’Ord et prendrait une équipe d’assaut en amont de la grotte pour les éliminer.

S’il n’y avait personne, elle attendrait simplement que le Norego arrive et elle le ferait exploser. Et si rien de tout cela ne se produisait dans les deux prochains jours, ils pourraient être sûrs que le site n’avait pas été compromis.

Jin a consulté les cartes de profondeur pour le Cambridge Gulf et n’a rien vu d’inhabituel. Pourtant, elle pouvait tout aussi bien profiter du bateau qui naviguait régulièrement dans ces eaux.

— Suivez le Thaï Navigator, a-t-elle ordonné à son timonier.

Il ne faudrait pas plus d’une heure pour atteindre l’extrémité sud du golfe.

— – –

Sylvia était honorée que Juan Cabrillo lui fasse suffisamment confiance pour la laisser entrer dans le sanctuaire du centre opérationnel de l’Oregon pendant qu’ils surveillaient la mission du Nomad sur l’Ord. Elle était assise à côté de Murph, qui grognait de frustration au lieu d’utiliser sa boîte vocale.

— Qu’est-ce qu’il y a ? a-t-elle demandé.

— Je devrais être dehors, a-t-il dit. Petit Geek est mon jouet.

— Je suis sûr qu’Éric ne le cassera pas. Tu seras de retour sur le terrain en un rien de temps.

Le grand écran montrait une image du Nomad, qui se déplaçait à la surface en s’approchant de l’Ord. Des nuages noirs se profilaient à l’arrière-plan.

Linda, qui était assise dans le fauteuil de commandement, a demandé à Hali :

— Quelles sont les prévisions météorologiques ?

— On dirait qu’il y a une ligne de grain qui arrive, a dit Hali. Avec des périodes intermittentes de fortes pluies.

— Ça ne devrait pas affecter la plongée.

— J’ai un trafic maritime au nord sur le radar.

— Identité ?

— D’après son signal AIS, c’est un minéralier appelé le Thai Navigator. Il doit se diriger vers Wyndham et se trouve à environ 30 kilomètres.

Hali a basculé l’écran sur une caméra de l’Oregon. Le cargo en approche n’était rien de plus qu’un point à l’horizon.

Sylvia s’est penchée vers Murph.

— C’est quoi AIS ?

— Système d’identification automatique, dit Murph. C’est un signal de transpondeur que tous les cargos commerciaux émettent. Nous changeons le nôtre selon les besoins de la mission. Le Thaï Navigator nous lit comme étant le Norego en ce moment.

— Nous sommes ancrés loin de la voie de navigation, dit Linda. Ça ne devrait pas être un problème.
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En prenant soin de ne pas faire échouer le sous-marin sur le lit de la rivière, Max a conduit le Nomad d’avant en arrière sur l’emplacement des coordonnées GPS du journal de l’archéologue et a utilisé le sonar à balayage latéral pour vérifier que l’épave était bien sous l’eau. Ils se sont tous accroupis autour de l’écran d’Éric, guettant le moindre signe de la birème.

— La voilà, dit Juan, près d’une heure après qu’ils aient quitté l’Oregon.

Sur le fond irrégulier de la rivière, il pouvait distinguer la forme définie d’un bateau. Le pont supérieur s’était érodé, exposant les cales en dessous. La plupart des débris avaient été excavés de la berge, et au centre du navire se trouvaient des dizaines d’objets ressemblant à des vases à fleurs.

— Ce sont les amphores, dit Éric.

— On dirait qu’on va devoir en passer un paquet, a dit Linc.

— Alors on ferait mieux de commencer, a dit Juan. On s’habille.

Pendant qu’ils enfilaient leurs combinaisons anti-requin, MacD et Raven, tous deux vêtus de vêtements de pluie, passaient par l’écoutille supérieure avec leurs armes. L’air vicié a pénétré dans la cabine climatisée jusqu’à ce que l’écoutille soit refermée.

Max parla par-dessus son épaule depuis son siège de cockpit.

— Je vous ai rapproché autant que possible tout en vous laissant la place d’ouvrir la trappe ventrale. Vous aurez à nager environ vingt mètres. Je relâche Little Geek maintenant.

Un compartiment à l’extérieur du Nomad s’est ouvert, permettant à Éric de guider le véhicule télécommandé depuis la partie inférieure du sous-marin à l’aide de ses hélices alimentées par des batteries. Le ROV, relié au sous-marin par un câble de contrôle à fibre optique, avait la taille d’une valise et avait été spécialement équipé d’un mini-sonar. Juan et Linc nageraient à côté de lui, et l’écho lu serait affiché sur leurs lunettes de réalité augmentée grâce à des lignes de fibre optique supplémentaires reliées à Little Geek depuis leurs combinaisons.

Avec les masques intégraux, Juan et Linc pouvaient se parler et parler au Nomad grâce à la liaison radio du ROV.

Une fois leur équipement lourd enfilé, Juan et Linc sont entrés dans le sas. Le volume de Linc rendait le sas très étroit, mais ils n’y sont restés que le temps de faire un cycle et de le remplir d’eau.

Lorsqu’il s’est égalisé avec l’eau de la rivière, Juan a ouvert l’écoutille et est passé par l’ouverture. Ses pieds ont touché la boue du lit de la rivière avant que sa tête ne sorte du sas, ce qui signifiait que la profondeur ne dépassait pas quatre mètres cinquante. Il a gonflé son gilet de flottaison pour pouvoir flotter. Sinon, la combinaison en cotte de mailles l’aurait ancré au fond.

Il a attrapé une main courante sur le côté de Little Geek et a branché sa connexion fibre optique. Dès que Linc fut de l’autre côté, Juan a dit :

— On est prêts à partir. Le ROV s’est mis en mouvement, les entraînant avec lui.

Comme ils s’y attendaient, la visibilité était mauvaise, même avec les lampes frontales. Juan pouvait voir Little Geek et distinguer la forme de Linc à côté de lui, mais ils étaient flous. Le signal du sonar envoyé par le ROV était trop aigu pour être entendu par l’oreille humaine, mais il semblait fonctionner car Juan pouvait clairement voir les contours du fond de la rivière rendus sur ses lunettes comme s’il regardait un effet spécial de film.

— Voilà la proue, dit Linc.

Un vestige de la proue du Salacia émergeait de la vase. Son bélier s’était brisé, mais le bois était étonnamment bien conservé après deux mille ans. L’argile de la plaine d’inondation qui avait recouvert le navire avait manifestement fait un excellent travail en le protégeant de la pourriture.

Ils passèrent devant une grande soute d’armes anciennes que Juan aurait aimées examiner s’ils avaient eu plus de temps. Des épées, des lances et des flèches étaient exposées, et Juan était sûr qu’il y avait encore d’autres artefacts à découvrir.

Ils continuèrent vers le centre du navire, et Juan pouvait maintenant voir la pile d’amphores qui dépassait de la vase. On aurait dit qu’elles avaient été minutieusement déterrées pour minimiser les dommages qu’elles subissaient lorsqu’elles étaient préparées pour la collecte.

— OK, Stoney, dit Juan. Vous pouvez vous arrêter ici.

Little Geek s’arrêta et se posa sur le lit de la rivière. Ils allaient devoir chercher soigneusement à la main, en veillant à ne pas percer les couvercles en cire d’abeille des pots en céramique.

— Vous commencez de ce côté, a dit Juan, et je vais commencer par là.

À l’aide de sa lampe de plongée, il a scruté la première amphore, mais il n’y avait pas de couvercle. Pareil pour la deuxième. La troisième avait un couvercle, mais il était écrit HERBIS.

Les trois conteneurs suivants avaient été brisés, comme s’ils avaient été frappés par quelque chose de lourd pendant les récentes inondations. Leur contenu avait disparu depuis longtemps, emporté par le courant.

Il a ramassé le col de chacune d’entre elles. Le deuxième avait un sceau en cire d’abeille. On pouvait y lire N V L.

— Super, a dit Juan.

— Vous avez trouvé quelque chose ? a demandé Linc.

— Oui. Une amphore cassée avec l’étiquette que nous cherchions.

— Ça pue. Comme ils ont emporté une des amphores, il n’en reste plus qu’une ici.

— Bien. Croisez les doigts pour qu’elle ne soit pas endommagée comme celle-là.

Juan a laissé tomber la pièce, ce qui a remué la vase, exposant quelque chose qui brillait en jaune dans sa lumière. Il a momentanément interrompu sa recherche pour brosser la boue afin de révéler davantage l’objet.

Il fut étonné de voir une tête d’aigle en or sortir de la boue. Il la dégagea de la vase qui s’était accumulée autour d’elle et arracha la lourde relique. Ce devait être l’objet qui avait écrasé les céramiques.

Juan ne prit pas la peine de l’examiner plus avant et le plaça dans un petit sac en filet à sa ceinture. Il aurait tout le temps de l’examiner une fois qu’ils auraient trouvé le conteneur qu’ils cherchaient.

En plus du bruit des bulles émises par le régulateur de son masque, un nouveau son pénétra la pénombre. C’était comme le grésillement sourd des parasites à la radio.

C’était la pluie. Il y avait une averse là-haut.

— – –

On a la partie amusante du travail, n’est-ce pas ? a dit MacD alors que d’énormes gouttelettes le frappaient, lui et Raven, alors qu’ils montaient la garde au sommet du Nomad. L’eau ruisselait sur sa capuche et sa veste de pluie.

— Ne sois pas si pleurnichard, a répondu Raven. Des douches comme celles-ci ne durent pas longtemps.

— Au moins, je ne peux pas me mouiller davantage. C’est déjà comme un sauna dans ce truc.

— C’est drôle.

— Ce n’est pas si drôle.

— Non, je veux dire qu’on dirait que le croco au milieu de la rivière se dirige par ici.

Elle l’a pointé du doigt, et MacD a vu un énorme crocodile se déplaçant régulièrement dans leur direction.

— C’est une grosse poire, a-t-il dit. Tu crois qu’il s’intéresse au Nomad ?

— Aucun d’entre eux, de l’autre côté de la rivière, n’a semblé faire attention à nous pendant que nous faisions des allers-retours à la recherche de l’épave.

Le crocodile se dirigeait vers l’épave. Quelque chose l’attire. Peut-il entendre les plongeurs ?

— Je ne sais pas, dit Raven avant d’appeler Juan. Président, il y a un crocodile qui vient vers nous avec détermination.

— Combien de temps avons-nous ? a demandé Juan.

— Pas longtemps. Peut-être une minute.

— Bon à savoir.

MacD et elle ont visé avec leurs fusils, mais ils ne seraient d’aucune utilité. Comme un sous-marin préparant son attaque, le crocodile a disparu sous la surface.
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Jin s’impatientait de la lenteur du Thai Navigator, elle ordonna au timonier de dépasser le minéralier. Le Maraudeur a longé son côté tribord à seulement six kilomètres de l’île Adolphus.

Alors qu’ils dépassaient le Thai Navigator, un nouveau navire est apparu. Il avait été bloqué à la fois visuellement et sur le radar par le grand cargo.

Le navire semblait être immobile, un drôle d’endroit pour jeter l’ancre. Elle a pris ses jumelles et s’est dirigée vers l’aile du pont.

À cette distance, elle ne pouvait pas lire le nom inscrit au pochoir sur la poupe du navire, mais lorsqu’elle a mis au point les jumelles, son estomac s’est noué à la vue des quatre grues d’un vraquier de rupture. C’était exactement la configuration du navire que Polk avait décrit comme défendant le Marsh Flyer.

Il ne pouvait pas être arrivé ici avant elle. Elle avait estimé qu’il lui faudrait au moins un jour ou deux de plus pour arriver ici. Aucun navire de cette taille ne pouvait espérer atteindre la vitesse de son trimaran.

Elle s’est précipitée sur le pont.

— Dites-moi le nom de ce bateau ? a-t-elle demandé.

Le premier officier a vérifié son écran.

— Il s’appelle le Norego.

Ça ne pouvait pas être le même navire, mais il était là.

Elle réalisa soudain que le Thai Navigator avait masqué son approche, ce qui lui donnait l’occasion d’une attaque furtive. Mais elle ne pouvait pas avoir l’équipage du minéralier comme témoins.

— Activez le canon à plasma, a-t-elle ordonné. Et armez deux roquettes Enervum, l’une visant le Thai Navigator, et l’autre le Norego.

— – –

Sylvia est restée bouche bée, horrifiée, en voyant le gros plan du trimaran sur l’écran du centre opérationnel de l’Oregon.

— Il est sorti de nulle part, dit Hali. Il devait être juste derrière le Thai Navigator.

— C’est le même bateau, Sylvia ? a demandé Linda.

Sylvia acquiesça. Elle était étonnée du calme avec lequel Linda réagissait, d’autant plus qu’il n’y avait qu’elle et Hali sur le pont avec Sylvia et Murph.

— Détacher l’ancre, dit Linda en tapant sur son accoudoir.

— Missiles en l’air, dit Hali.

Deux roquettes avaient été lancées depuis le trimaran. L’une a explosé quelques instants plus tard au-dessus du Thai Navigator. La seconde était en route vers l’Oregon.

— Activez le laser, a-t-elle dit.

— Verrouillé, a répondu Hali.

— Feu.

Sylvia et Murph ne pouvaient que regarder le missile foncer sur eux. Soudain, il a éclaté dans un flash de lumière, un gaz blanc projeté dans l’air à mi-chemin entre eux et le trimaran.

— Moteurs en fonction, activation du camouflage extérieur, dit Linda. Hali, découvre les Kashtans et prépare-toi à faire feu.

Sylvia savait que c’était les deux canons Gatling de l’Oregon. Elle savait aussi que le trimaran était à la limite de la portée effective de ces canons.

D’un autre côté, l’Oregon était bien dans la portée effective du canon à plasma qui émergeait de sa coque protectrice sur le pont du trimaran, son méchant canon se balançant vers eux.

— – –

Jin a été choquée de voir la fusée exploser avant d’atteindre sa cible. Elle a été encore plus surprise quand elle a perdu de vue le Norego pendant un moment.

— Où est-il passé ? a-t-elle lâché.

Elle plissa les yeux, puis distingua le profil du navire-cargo. Il était apparemment passé du bleu au brun, se fondant dans les falaises de grès derrière lui.

— Il est toujours là, a-t-elle dit. Utilisez votre dernier verrouillage de cible et tirez avec le canon à plasma.

— Tirez.

Le Maraudeur frémit tandis que le canon à plasma se chargeait, accumulant assez de puissance pour libérer ses munitions surchauffées. Le navire tout entier fut enveloppé d’un bourdonnement d’énergie, puis un craquement semblable à un éclair déchira l’air.

Au loin, une explosion au sommet du Norego signifiait qu’ils avaient atteint leur cible. La fumée a marqué leur nouveau point de visée.

— Mise sous tension pour un autre tir, a-t-elle dit. Elle préférait les survivants qu’elle pouvait interroger, mais si elle devait détruire complètement le navire et tuer tout le monde à bord, ainsi soit-il.

— – –

Rapport de dommages, a demandé Linda.

— Le module de commande Kashtan est hors service, dit Hali. On ne peut pas leur tirer dessus.

— Et le canon sur rail ?

— Je suis en ligne, mais notre poupe est vers le trimaran. Le temps qu’on se retourne pour avoir une vue de face, il pourrait être trop tard.

Comme pour ponctuer sa déclaration, une autre explosion a secoué l’Oregon.

— Celui-là a détruit le pont, a dit Hali.

— Visez le laser sur leur pont, dit Linda. Ça pourrait nous faire gagner du temps.

— Tirez.

Ils ne pouvaient pas voir l’effet du laser, mais le tir du canon à plasma s’est arrêté pendant un moment.

— Grain, dit Murph.

— Quoi ? a demandé Sylvia.

— Visez le grain. Il regardait l’écran.

Elle suivit son regard et vit ce qu’il voulait dire. Les nuages noirs n’étaient plus qu’à quelques centaines de mètres, juste devant l’Oregon, et un rideau de pluie jaillissait du ciel.

Elle se tourna vers Linda et pointa l’écran.

— Le canon à plasma est une arme de beau temps. Si nous pouvons entrer dans ces grosses averses, elles atténueront son efficacité.

Une autre boule de plasma est passée, brûlant une ligne le long du pont de l’Oregon.

— Je vous crois sur parole, dit Linda. Accrochez-vous.

Sylvia s’est accrochée au panneau de contrôle juste à temps pour ne pas tomber. L’Oregon s’est précipité vers l’avant et a foncé pour se mettre à l’abri avant d’être détruit.
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Au moment où Raven a appelé pour dire qu’un croco venait vers eux, Linc a trouvé la dernière amphore contenant les noix qu’ils cherchaient. Il l’a apportée et l’a tendue à Juan. La marque sur le sceau de cire était usée, mais elle disait clairement N V L.

— Rentrons au Nomad, dit Juan, en tenant le récipient en céramique dans ses mains et en s’accrochant à Little Geek pour le court trajet de retour.

À mi-chemin du sous-marin, la forme cylindrique de ce dernier est apparue sur l’image sonar affichée à l’intérieur de ses lunettes. Puis une autre silhouette plus inquiétante est apparue à côté d’elle.

La forme se résuma rapidement au corps d’un énorme crocodile, dont la puissante queue se balançait d’avant en arrière derrière lui.

Linc et lui n’allaient pas arriver à temps au sas. Juan sortit son couteau à injection Wasp, prêt à poignarder le croco qui se précipitait vers eux.

Il a ouvert grand ses mâchoires mais semblait viser juste entre eux. À la surprise de Juan, le crocodile s’est précipité sur Little Geek, et il a compris que le signal de son sonar avait dû attirer l’animal.

Le crocodile a vite compris son erreur et a lâché le repas immangeable. Mais il sentait maintenant une alternative plus savoureuse à proximité.

Il s’est jeté sur Juan, qui s’est tordu pour s’en sortir, manquant de peu le claquement des dents. Malheureusement, le mouvement a amené l’amphore qu’il tenait dans sa trajectoire.

Les mâchoires du crocodile ont écrasé la lourde céramique comme si elle était faite de cristal fin, brisant le récipient. Juan a pu distinguer un tourbillon d’objets qui se sont dispersés dans l’eau avec les tessons de poterie. Il a tendu le bras et en a attrapé un. Les autres étaient perdus dans le tourbillon de l’eau.

Le crocodile, toujours mécontent de ne pas avoir trouvé de repas, s’est jeté sur Juan, qui a enfoncé sa jambe prothétique dans l’énorme gueule du reptile. Les mâchoires du crocodile se sont refermées, et il a commencé à secouer vicieusement la tête, le secouant comme une poupée de chiffon dans une tentative de noyer sa proie.

Linc sortit de l’obscurité avec son propre couteau et l’enfonça dans la tête du crocodile. Mais l’animal se tordait si rapidement que la lame a glissé, sa charge d’air comprimé mortel étant gaspillée en bulles dans l’eau. Le couteau lui-même a été arraché de sa main et est parti en vrille dans les ténèbres.

Le crocodile ne s’est pas laissé décourager et a maintenu sa prise mortelle sur la jambe de Juan. Dans une autre situation, Juan aurait porté sa jambe de combat, qui, en plus de son compartiment caché contenant un Colt Defender. 45 ACP, un couteau en céramique et un paquet de C-4, contenait une balle de fusil à pompe pouvant être tirée depuis le talon. Mais pour le plongeon, il portait sa jambe artificielle normale, non armée.

Linc a attrapé le crâne du crocodile pour l’empêcher d’ouvrir ses mâchoires et de prendre une autre bouchée. Juan se souvint de ce que Parsons avait dit à propos de la facilité avec laquelle il était possible de garder la bouche d’un crocodile fermée. Linc devait le savoir aussi, et continuait à le chevaucher comme un cheval sauvage.

Tenant toujours son propre couteau, Juan se contorsionna pour pouvoir atteindre la mâchoire supérieure du crocodile. Il a chronométré son coup pour qu’il corresponde à l’angle de la prochaine rotation de la tête du crocodile et a enfoncé la lame entre ses dents.

La lame de la dague ne s’est pas enfoncée loin dans son palais mou, mais assez profondément. Juan a appuyé sur le bouton de la poignée, et de l’air a jailli du trou dans l’acier dans la mâchoire inférieure du crocodile. Au même moment, la prise de Linc a lâché. Il a été projeté hors de vue.

Le crocodile a relâché sa prise sur la prothèse, emportant le couteau et la palme de Juan. La blessure ne semblait pas mortelle, mais le sang giclait dans l’eau. Le crocodile a dû en avoir assez de voir sa proie se défendre, car il a fait demi-tour pour s’éloigner.

Cependant, alors qu’il faisait cela, sa queue massive s’est retournée, attrapant le gilet de sauvetage et le tuyau d’air de Juan. Le bord tranchant de sa peau a déchiré les deux, remplissant d’eau le masque de Juan et évacuant l’air de son gilet.

Sans la flottabilité, la cotte de mailles l’alourdissait tellement qu’il ne pouvait pas remonter à la surface. Ses poumons n’ont pas tardé à réclamer de l’air.

D’une main, il utilisa le dispositif de dégagement rapide pour déclipser son gilet et se débarrasser de son réservoir afin de libérer du poids, mais l’effort fourni pour combattre le crocodile avait épuisé tout son oxygène. Ce serait une course serrée pour voir s’il pourrait être assez léger pour remonter à la surface avant de se noyer.

Pourtant, il devait essayer. Il a enlevé le gilet de sauvetage en lambeaux, mais il avait une envie irrésistible d’aspirer de l’eau. Sa poitrine brûlait avec le besoin d’air.

Juan sentit une paire de mains fortes saisir ses épaules et le propulser vers le haut. Ensemble, Linc et lui ont brisé la surface, et Juan a aspiré l’air frais. Il leva les yeux pour voir une main se tendre vers lui, et il la prit.

Avec un puissant coup de hanche, MacD et Raven l’ont tiré sur le pont du Nomad. Ils se sont retournés pour tirer Linc à côté de lui.

Il s’est assis à côté de Juan en haletant.

— Merci, Linc, a dit Juan. Je n’allais pas tenir une seconde de plus.

Linc a hoché la tête.

— Je ne pensais pas que vous pouviez attendre le cycle du sas. Après ça, je pense que je suis qualifié pour faire du rodéo.

— C’est bien que vous soyez sortis comme vous l’avez fait, a dit Raven, en montrant une flottille de crocodiles qui se dirigeait vers le Nomad. Tout ce sang et cette agitation ont attiré l’attention.

— Qu’est-ce que c’est ? a demandé MacD, en faisant un signe de tête à la relique en or sur la hanche de Juan.

— Je ne sais pas. Je l’ai trouvé parmi des amphores cassées.

— En parlant de ça, dit Linc, en jetant le couvercle cassé du conteneur sur le pont avec dégoût. J’ai vu le croco déchiqueter le conteneur. On a perdu notre chance de découvrir l’ingrédient secret de l’antidote.

— Non, ce n’est pas le cas, a dit Juan.

Tout au long de cette épreuve, il n’avait jamais lâché ce qui était dans sa main. Il a tendu son poing serré et l’a ouvert. Dans sa paume se trouvait une seule noix verte de la taille d’une balle de golf. Elle avait un motif qui ressemblait à l’iris d’un œil humain.

Juan n’a pas eu le temps de savourer sa victoire.

Éric a sorti sa tête de l’écoutille avec un regard anxieux et a dit :

— Nous devons partir maintenant. Hali dit que l’Oregon est attaqué.
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Le Norego s’était échappé dans le canal étroit à l’est de l’île Adolphus, protégé par un rideau de pluie intense, aussi Jin avait-elle cessé de tirer avec le canon à plasma. L’arme était rendue inefficace par les averses, mais cela signifiait aussi que le laser du navire-espion avait cessé d’illuminer son pont de sa lumière aveuglante.

— Capitaine, dit son second, le Thai Navigator est sur une trajectoire de collision avec nous.

— Écartez-nous du chemin, dit Jin, mais ne vous rapprochez pas du Norego. Quel est le cap du Thai Navigator ?

Le minéralier ne s’arrêterait pas, pas avec son équipage neutralisé par le gaz Enervum.

— On dirait qu’elle va heurter les rochers du côté ouest de l’île Adolphus.

— Bien. Comme ça, il ne sera pas sur notre chemin quand il coulera.

Il ne faudrait que quelques minutes avant que la bourrasque ne passe, ce qui lui permettra de poursuivre son attaque et d’achever le navire. Mais elle voulait encore que les survivants se posent des questions.

— Appelez le Norego. Dites-leur d’appeler notre numéro satellite crypté pour que personne n’écoute notre conversation.

Quelques instants plus tard, le XO a dit :

— Ils nous appellent.

— Mettez-le sur haut-parleur.

— Ici le capitaine du Maraudeur, dit Jin. À qui ai-je l’honneur ?

— C’est le capitaine par intérim du Norego, a répondu une femme avec un accent américain. Vous devez être April Jin.

Jin a contrôlé sa surprise.

— Pourquoi dites-vous ça ?

— Parce que nous savons qui vous êtes et nous avons des témoins qui vous ont identifié, vous et Angus Polk, comme les responsables d’une série d’attaques au gaz toxique. Nous connaissons vos installations de production à Nhulunbuy. Ce n’est qu’une question de temps avant que nous ne clôturions le reste de vos opérations.

— Et qui est nous ?

— Je m’appelle Linda. C’est tout ce que vous avez besoin de savoir.

— En fait, j’ai besoin d’en savoir plus. C’est pourquoi je vous fais cette offre unique. Rendez-vous maintenant, et je ne détruirai pas votre navire.

— C’est une proposition tentante. Nous allons devoir y réfléchir et revenir vers vous.

— Ne réfléchissez pas trop longtemps, a dit Jin. Il expire dès que ces nuages de pluie seront passés.

— April, je dois vous dire que je ne suis pas une grande fan de la vente forcée.

— J’ai désactivé votre système de contrôle Kashtan, et votre laser antiaérien n’est rien de plus qu’une nuisance. Regardez les choses en face, vous avez déjà perdu.

— Vous savez quoi ? a dit Linda. Vous avez raison. Venez, on vous invitera à bord pour le thé et les biscuits.

— Très tentant, mais je vais vous donner autre chose à penser. Si je ne vois pas votre équipage sur le pont, les mains en l’air, au moment où la pluie s’arrête, j’allumerai votre navire comme une chandelle romaine. Compris ?

Avant que Linda ne puisse répondre, Jin a mis son doigt sur sa gorge, et la connexion a été coupée.

D’après ce qu’elle avait entendu, Jin ne pensait pas vraiment qu’ils abandonneraient. Une honte, vraiment. Elle était assez curieuse de savoir qui elle allait tuer.

— – –

Linda espérait que son dialogue avec April Jin avait donné suffisamment de temps à Sylvia pour se familiariser avec le système de ciblage manuel de la Gatling de Kashtan arrière. Sans le ciblage automatisé, les canons étaient difficiles à utiliser. Bien qu’elle soit une experte en armes comme son frère, Murph devait lui donner un cours intensif sur son fonctionnement.

Si Linda avait pu faire demi-tour, elle aurait pu utiliser le puissant canon de la proue. Mais le canal était si étroit, elle avait peur qu’ils s’échouent et deviennent une cible facile.

Sur l’écran, elle put distinguer le trimaran à travers la brume de l’averse. Le Thai Navigator était maintenant passé, laissant au Maraudeur une vue dégagée sur eux.

— Je ne veux pas vous presser, dit Linda, mais la pluie commence à faiblir.

— Je suis prête, a dit Sylvia.

— Quelle est la portée de la cible ?

— Trois kilomètres, a répondu Hali.

— C’est à la limite de la portée du Kashtan, dit Linda. Le compteur dit qu’il ne reste plus que quatre cents cartouches sur ce canon. Nous ne pourrons tirer qu’une ou deux salves avant qu’il ne soit à sec.

Au rythme de dix mille cartouches par minute du Kashtan, c’était à peine assez de munitions pour deux secondes de tir.

— Elle peut le faire, a dit Murph.

Sylvia acquiesça, le regard fixé sur son panneau de contrôle.

— Visez ce canon et détruisez-le avant qu’il nous fasse exploser, ordonna Linda.

Sylvia activa une rafale, et une seconde de tirs traçants se déversa des doubles canons du Kashtan. Ils ont raté à bâbord.

— C’est délicat, a dit Sylvia, en réorientant l’arme.

Puis, comme si le bouton d’une douche avait été éteint, l’averse s’est arrêtée brusquement.

Sylvia a tiré à nouveau. Cette fois, les balles ont touché directement le Maraudeur, provoquant des étincelles et de la fumée sur le pont.

Au même moment, le canon à plasma du Maraudeur a craché une autre explosion. Le gaz surchauffé a frappé le Kashtan, détruisant sa caméra de visée.

— L’arme est en panne et les munitions ont disparu, a dit Sylvia.

Si le canon à plasma fonctionnait encore, leur seule chance était de sortir du canal et d’essayer de tourner avant d’être détruits. Elle a fait marche arrière et a mis les moteurs à pleine puissance, se préparant au prochain impact.

Il n’est jamais venu.

— Le Maraudeur fait demi-tour et s’enfuit, dit Hali. Sylvia a dû désactiver le canon à plasma avec son tir.

Sur l’écran, le trimaran faisait demi-tour et s’élançait vers l’avant, s’élevant sur des hydroptères et s’éloignant à une vitesse que même l’Oregon ne pourrait atteindre.

— Le canon sur rail, dit Murph. Avant qu’elle ne soit hors de portée.

Le canon sur rail pouvait tirer beaucoup plus loin que les Kashtans, mais le trimaran en fuite n’était plus la priorité de Linda.

Elle a basculé la vue de la caméra sur le Thai Navigator, qui se rapprochait de l’île Adolphus.

— Ce cargo ne s’arrêtera pas avant d’avoir heurté quelque chose, dit Linda. Pas quand son équipage souffre des effets de ce gaz.

— Ils ne seront pas en mesure d’évacuer s’il commence à couler, a déclaré Hali.

Lorsque l’Oregon a quitté le canal, Linda a fait tourner le navire vers le Thai Navigator et les a mis sur une trajectoire d’interception à vitesse maximale.

— Hali, a-t-elle dit, appelle Eddie et dis-lui de se préparer à quitter le navire.
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Une minute après avoir reçu l’appel d’urgence de Hali, Eddie se précipitait sur le côté tribord de l’Oregon, où une passerelle émergeait du pont. Lorsqu’ils furent à côté du Thai Navigator, la passerelle pivota en position horizontale et s’étendit au-dessus du minéralier. Eddie passerait alors au-dessus. C’était le plan de toute façon.

Le problème était que la passerelle était destinée à être utilisée pour monter à bord d’un navire immobile, pas d’un navire se déplaçant à dix nœuds dans un golfe de plus en plus étroit. L’Oregon devait s’approcher à moins de cinq mètres pour la faire fonctionner, en surmontant les sillages que les deux navires produisaient.

L’île Adolphus se profilait devant eux. Eddie pouvait distinguer les hauts-fonds rocheux qui allaient déchirer la coque. Il n’y aurait pas le temps d’évacuer tout l’équipage paralysé avant qu’il ne coule.

Eddie n’avait aucune expérience de la conduite d’un grand cargo, mais il était la seule personne disponible pour cette mission. Le Président et son équipe étaient toujours avec le Nomad, sur la rivière Ord. Le minéralier serait au fond du golfe bien avant qu’ils puissent revenir. Éric Stone, qui était un marin compétent, lui parlerait de la procédure à suivre pour arrêter le navire. Il mit son oreillette.

— Je suis en haut, a-t-il dit. Tu es là, Éric ?

— Je suis en ligne, dit Éric. Fais-moi savoir quand tu seras sur le pont.

— Compris. Linda, je suis prêt à y aller.

— Pas encore. Nous avons fait un calcul rapide ici. Vous devrez attendre.

— Pourquoi ?

— Parce qu’il est trop tard pour que le navire évite une collision, même en marche arrière.

— Alors qu’est-ce qu’on va faire ? a demandé Eddie.

— Nous allons nous mettre entre l’île et le Thai Navigator et lui donner un petit coup de pouce, dit Linda. Accrochez-vous. Ça va être dur.

Eddie comprit ce qui allait se passer et s’éloigna de la balustrade pour s’accrocher à une chaîne d’arrimage. Linda allait utiliser l’Oregon lui-même pour pousser le Thai Navigator hors de sa trajectoire actuelle comme un remorqueur.

Mais avec deux navires de plus de 150 mètres de long, c’était une manœuvre hasardeuse au mieux. Si Linda arrivait avec un mauvais angle, la coque blindée de l’Oregon pouvait s’enfoncer dans l’acier du minéralier, causant autant de dégâts que les rochers. Et elle manquait de temps. Ils n’avaient que quelques minutes avant que les deux navires ne s’échouent. C’était comme s’ils jouaient au bras de fer avec l’île Adolphus, et le gagnant était déjà décidé.

L’Oregon s’est approché du Thai Navigator, à la même vitesse que lui. Lentement mais sûrement, l’Oregon s’est approché jusqu’à ce que le navire fasse une embardée, accompagnée du cri perçant du métal qui grince. Le bruit continua sans relâche alors que les deux navires se frottaient l’un contre l’autre.

Les tubes venturi de l’Oregon sont orientés par la poussée, ce qui signifie que les jets d’eau produits par les moteurs magnétohydrodynamiques peuvent être orientés dans différentes directions pour diriger le navire. En ce moment, ils s’efforçaient de faire dévier le cargo de son cap, le Thai Navigator et son gouvernail fixe s’y opposant.

Eddie n’était pas sûr que ça allait marcher jusqu’à ce qu’il remarque que la proue de l’Oregon commençait progressivement à s’éloigner de l’île.

— Ça va être serré, a dit Linda.

Elle n’exagérait pas. Eddie ne voyait plus d’eau entre l’Oregon et le rivage. Les falaises sablonneuses de l’île les surplombaient. Par moments, il entendait un bruit de raclage venant du côté île du bateau.

Puis ils dépassèrent le promontoire de la péninsule de l’île et se retrouvèrent dans les eaux libres du golfe. L’Oregon s’est éloigné du minéralier, et le bruit de grincement a cessé. Par endroits, la coque du minéralier avait été dénudée jusqu’au métal, mais aucun trou n’était visible.

— Vous allez bien là-haut ? a demandé Linda.

— Pas de problème pour moi, a dit Eddie. Bonne conduite. À part une retouche de peinture, je ne pense pas que le Thai Navigator ait subi beaucoup de dommages.

— Merci, mais nous n’avons pas encore réussi.

La côte plate bordée de mangroves de l’autre côté du golfe se trouve maintenant directement devant le Thai Navigator. À leur vitesse actuelle, Eddie estimait qu’ils avaient moins de cinq minutes pour arrêter le navire.

Linda garda une trajectoire parallèle et abaissa la passerelle jusqu’à ce qu’elle soit suspendue au-dessus de l’eau. Eddie se dirigea vers l’extrémité de la passerelle, prêt à sauter sur le Thai Navigator dès qu’il serait en place sur le pont.

L’Oregon s’est rapproché jusqu’à ce que la passerelle soit à un mètre cinquante au-dessus du pont de l’autre navire. Eddie s’est préparé à sauter et a fait son saut juste au moment où le Thai Navigator a été déporté d’une fraction de sa trajectoire par une force invisible.

Au lieu de se coucher et de rouler sur le pont, Eddie a dû tendre la main et attraper la balustrade d’une main pour ne pas tomber dans le sillage agité en dessous. Il s’est balancé là, ses doigts ont eu des crampes à cause de l’effort.

— Eddie, a crié Linda. Tiens bon. On va faire passer la passerelle sous toi.

— Non, grogna Eddie. Je m’en occupe.

Il se balança et s’accrocha à la balustrade métallique avec son autre main, se hissant jusqu’à ce qu’il puisse poser son pied sur le pont. Il a sauté par-dessus et s’est dirigé vers le pont.

Quand il y est arrivé, il a trouvé quatre hommes allongés sur le pont. Ils étaient tous conscients mais immobiles, à l’exception de quelques mouvements des bras et des mains.

— Ne vous inquiétez pas, les gars, a dit Eddie. Je suis là pour vous aider.

Il n’a obtenu que des gémissements incompréhensibles en retour.

La côte de mangrove était beaucoup plus proche maintenant.

— Éric, je suis là, et on n’a pas beaucoup de temps. Qu’est-ce que je fais maintenant ?

— J’ai trouvé les spécifications de la passerelle sur le design de ce navire, dit Éric. Le pilotage va être trop compliqué pour que tu puisses t’en occuper tout seul. Nous allons juste arrêter le navire.

— Comment ?

— Au centre de la console, il devrait y avoir un levier intitulé Ordre des moteurs télégraphiques. Il ressemble beaucoup à la poignée de la commande d’accélération du RHIB.

Eddie balaya les commandes du regard jusqu’à ce qu’il le repère. Il se trouvait au-dessus d’un demi-cercle dépassant de la console et marqué de STOP, TRÈS LENT, LENT, MOYEN, et TOUTE avec le choix AVANT et ARRIÈRE. Il était actuellement réglé sur AVANT MOYEN.

— Je l’ai, a dit Eddie.

— Bien. Linda pense que vous ne serez pas en mesure de vous arrêter à temps pour éviter de vous échouer sur le rivage, donc tu vas devoir régler les moteurs sur ARRIÈRE TOUTE.

Il y avait plusieurs autres boutons à régler, et Éric a guidé Eddie pour le faire. Puis Eddie a tiré sur le levier jusqu’en arrière.

Le Thai Navigator a frémi lorsque l’hélice s’est arrêtée, et même si elle a commencé à tourner dans la direction opposée, l’inertie de l’énorme navire le portait toujours en avant. Les arbres se rapprochaient à chaque seconde qui passait.

— On avance toujours, mais on ralentit, a dit Eddie. Y a-t-il autre chose que je puisse faire ?

— Je crains que non. Accrochez-vous.

Pendant qu’il attendait, il a traîné chacun des membres de l’équipage pour qu’ils soient couchés contre l’avant du pont.

Alors qu’il finissait de les arrimer, Eddie sentit l’étrave se soulever et s’écraser sur le fond sablonneux du marais. Il a pris la chaise du capitaine et a regardé le navire se frayer un chemin à travers les mangroves.

À sa grande surprise, le Thai Navigator s’arrêta doucement sur le rivage.

Il a mis la manette des gaz sur STOP, et les vibrations ont cessé.

— On ne va nulle part, a dit Eddie. On ferait mieux de faire venir Doc Huxley. Elle a de nouveaux patients.

— Elle est en route, dit Linda.

— Et le Maraudeur ?

— Le trimaran a tourné vers l’est après avoir quitté Cambridge Gulf, mais il est maintenant hors de portée du canon sur rail et de notre radar. April Jin s’est enfuie.
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Le temps que Juan revienne sur l’Oregon avec le Nomad et son équipe, tout l’équipage du Thai Navigator avait été évacué et amené à bord. Il a supervisé leur transfert vers la ville portuaire voisine de Wyndham, où ils ont été traités par une équipe médicale militaire familiarisée avec les symptômes.

Aucun des hommes à bord du minéralier ne se souvenait de l’attaque, il était donc facile de faire passer l’équipage de l’Oregon pour de bons samaritains qui se trouvaient par hasard dans les environs et sont venus à leur secours. Avec l’histoire qu’ils avaient inventée sur la façon dont ils avaient trouvé le minéralier échoué, les questions des autorités n’ont pas tardé à trouver des réponses, et ils ont été autorisés à partir.

Alors qu’ils quittaient le port, Juan était sur le pont de l’Oregon avec Max pour inspecter les dégâts de la bataille contre le Maraudeur. Le canon de Kashtan arrière était hors service, tout comme le module de contrôle automatisé sur la superstructure, le faux pont aurait besoin de réparations importantes, et la coque était brûlée en plusieurs endroits, nécessitant une nouvelle peinture pour combler les lacunes de leur système de camouflage actif.

— On n’a même pas pu le garder propre pendant une semaine, râlait Max. C’est comme si tu conduisais ta toute nouvelle voiture de sport chez le concessionnaire et que tu te faisais accrocher par un camion poubelle avant de pouvoir rentrer chez toi.

— Je suis sûr que tu vas bien le rafistoler jusqu’à ce que nous puissions retourner en Malaisie et finir de l’équiper, dit Juan. Il désigna deux techniciens de l’Oregon dont les chalumeaux arrosaient le pont d’étincelles. Je suis plus inquiet pour les portes du hangar. Combien de temps avant que nous puissions les rouvrir ?

L’un des tirs du canon à plasma avait fait fondre plusieurs charnières sur les portes qui permettaient au tiltrotor de s’élever hors du navire. C’est pourquoi ils n’avaient pas envoyé Gomez pour surveiller le trimaran pendant sa fuite, et leurs drones à courte portée n’avaient pas assez de batterie pour suivre un navire qui pouvait être à plus de deux cents kilomètres de distance.

— Je dirais encore trois heures avant de pouvoir les ouvrir, dit Max. Le mécanisme sera maintenu par des vis et du fil de fer, mais ça marchera.

— Tu es un génie de l’ingénierie, Max, dit Juan en lui tapant sur l’épaule. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.

— Supergénie, je crois que tu voulais dire. Et tu ferais ce que tu fais toujours. Tu trouverais un moyen de faire le travail, comme tu l’as fait avec ce crocodile.

— C’était surtout Linc. Tout ce que j’avais à faire, c’était de ne pas être mangé. Fais-moi savoir quand les réparations seront terminées.

Lorsqu’il quitta Max, ils passaient devant le Thai Navigator échoué, le tiers avant entouré de palétuviers où il s’était échoué. Il faudrait une marée très haute et plusieurs remorqueurs puissants pour le remettre à flot. Il avait déjà été informé de ce que l’équipage était sauvé et il était fier de ce que son équipe bien entraînée pouvait accomplir.

De retour à l’intérieur, il s’est dirigé vers la salle de réunion et a trouvé Sylvia et Éric qui l’attendaient. Ils étaient serrés les uns contre les autres et n’ont pas remarqué l’entrée de Juan.

— Vous avez découvert quelque chose d’intéressant ? a-t-il demandé.

Au lieu d’être gêné par leur proximité, Éric semblait à l’aise avec elle. Il sourit à Sylvia et dit :

— Quelques trucs. Nous attendons juste que Murph et Doc Huxley reviennent pour parler de certaines d’entre elles.

Juan prit place au bout de la table où était exposé l’aigle royal qu’il avait trouvé dans l’épave. Il avait été nettoyé, et ses ailes brillaient autant que le jour où il avait été enterré, il y a deux mille ans. Les lettres SPQR étaient gravées sur des épées croisées.

— Pouvez-vous me dire ce qu’est cette idole ?

— Nous pensons que c’est un aquila, qui est le mot latin pour aigle, dit Sylvia. C’était un étendard de combat porté par une légion romaine, vénéré par eux comme un symbole de Jupiter.

— Vous pensez que c’est ça ?

— Aucun n’a survécu, a dit Éric, donc nous n’avons rien à quoi le comparer. Du moins, pas jusqu’à présent. Les plus proches que nous ayons trouvés sont des sceaux impériaux. Mais le SPQR confirme définitivement que c’est romain. Les lettres signifient Senatus Populusque Romanus. « Le Sénat et le peuple romain ». C’est peut-être le seul qui existe encore.

— Comment est-il arrivé en Australie ?

— Ils ont dû le cacher aux Parthes pour le protéger lorsqu’ils ont été faits prisonniers, dit Sylvia. On considérait comme un déshonneur honteux et un terrible présage qu’un aquila soit capturé au combat. Lorsque les Romains en ont perdu trois en Germanie, ils ont passé les trente années suivantes à essayer de les récupérer.

Éric a hoché la tête.

— Donc nous pensons que Flavius et ses hommes ont caché l’aigle aux Parthes ou qu’ils l’ont volé quand ils se sont échappés.

— Ça doit être inestimable, a dit Juan. Mais la formule du gaz neurotoxique valait apparemment plus.

— Ce qui nous amène à notre prochaine découverte, dit Éric. Il y avait un autre élément utile dans les fichiers que vous avez pris à l’usine du marais. Le fichier fait référence à une opération à venir utilisant la production de l’usine qui a été chargée sur le cargo à Nhulunbuy.

— Savez-vous où l’opération aura lieu ?

— Malheureusement, non, a dit Sylvia. C’est une feuille d’inventaire intitulée Bidons pour la mission Shepparton du 12/31.

— La veille du Nouvel An, a dit Juan. C’est seulement dans cinq jours à partir de maintenant.

— Ce n’est pas le pire, dit Éric. La feuille de calcul comporte un titre de colonne appelé MR-76 et un autre pour les bidons Enervum, suivi d’une liste de dates de production.

— Enervum est le nom qu’ils ont utilisé pour le gaz. C’est quoi le MR-76 ?

— C’est une fusée de fabrication suédoise utilisée par les armées de nombreux pays, dit Sylvia, y compris l’Australie. Ça doit être ce qu’ils comptent utiliser pour disperser le gaz.

— Combien ? a demandé Juan.

— Le total en bas pour chaque colonne est de deux cent quatre-vingt-seize, a dit Éric.

— Utilisé en une seule fois, il y aurait assez de gaz pour saturer une ville entière, a déclaré Sylvia.

Juan s’est assis sur sa chaise en entendant cette sombre nouvelle.

— Nous savons donc qu’il va y avoir une attaque au gaz neurotoxique le soir du Nouvel An, mais nous ne connaissons pas l’endroit où elle aura lieu ni le nom réel du navire transportant les fusées, et nous n’avons pas d’antidote.

— Nous avons fait des progrès sur ce front, dit Julia depuis la porte de la salle de réunion. Elle est entrée et a pris un siège, suivie par Murph qui la suivait dans son fauteuil motorisé.

— Vous pouvez le faire avec la noix que j’ai trouvée ? a demandé Juan.

— Non, elle était trop vieille et desséchée pour être viable. Mais nous avons identifié la source.

— Oui, nous l’avons fait, a dit Murph, avant d’entendre un chœur d’acclamations de son audiotraducteur.

— Les Romains l’appelaient la noix aux yeux verts, dit Julia, mais l’arbre est connu aujourd’hui sous le nom d’arenga randi, ou palmier de Rand. On ne le trouve que sur une seule île dans le monde.

— L’île Christmas, dit Murph.

— Tout à fait adapté pour cette période de l’année, dit Juan. Celle de l’océan Indien, je suppose, pas celle du Pacifique ?

— Correct. C’est un territoire australien. À environ 1500 km d’ici.

— Le tiltrotor pourrait le faire avec un arrêt en Indonésie, dit Juan. De combien de noix avez-vous besoin ?

— J’estime qu’il faudra trois noix pour fournir assez d’huile pour chaque dose, dit Julia. Étant donné que nous avons plus de six cents personnes affectées par le gaz, nous aurons besoin d’environ deux mille noix.

— Et je suis volontaire pour être le premier à essayer l’antidote, a dit Murph.

Sylvia s’est approchée et a pris sa main.

— Tu es sûr ? Il pourrait y avoir des effets secondaires.

— J’ai peut-être l’air joyeux, mais ça craint. S’il y a un remède potentiel, je vais l’essayer.

— D’abord, nous devons nous assurer que nous pouvons trouver les arbres, dit Juan. Il a appelé Hali sur le haut-parleur.

— Oui, Président ?

— Connectez-moi avec Bob Parsons.

— Je vais le trouver.

Quelques instants plus tard, Parsons a dit :

— Que puis-je faire pour vous ?

— Vous avez dit que vous aviez des relations dans toute l’Australie, dit Juan. En avez-vous sur l’île Christmas ?

Il y a eu une hésitation.

— Eh bien… pas vraiment.

— On dirait que oui. C’est important. Nous avons besoin d’un guide qui pourrait connaître la flore de l’île.

Parsons a soupiré.

— Très bien. Je connais quelqu’un. Renée LaBelle. Elle dirige une entreprise d’écotourisme là-bas. Si elle ne peut pas vous aider, elle connaîtra quelqu’un qui le pourra. Mais elle pourrait ne pas vouloir entendre parler de moi.

— Pourquoi ça ?

— On a eu une aventure il y a quelques années et ça n’a pas marché.

— Écoutez, nous envoyons une équipe là-bas, et nous avons juste besoin d’une introduction.

— Il vaut mieux que je vienne avec vous, alors, a dit Parsons. Je devrais le faire en personne.

— Vous êtes dans l’équipe, dit Juan avant de repasser à Hali. Dites à Gomez de préparer le tiltrotor pour le vol. Dès que Max aura réparé les portes du hangar, on ira sur l’île Christmas.
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JAKARTA, INDONÉSIE

Il était près de minuit lorsque Polk a conduit son SUV Toyota noir derrière deux autres véhicules identiques à travers le quartier central des affaires de la ville, avec ses gratte-ciel éblouissants aux couleurs variées. Leur destination était bien moins glamour : la région manufacturière située à l’est du centre-ville et connue sous le nom de Cikarang.

Il avait le véhicule pour lui tout seul, il pouvait donc parler à Jin librement.

— Tu vas bien ? a-t-il demandé quand elle lui a raconté la bataille navale avec le navire-espion.

— Juste quelques égratignures dues à des éclats d’obus, a dit Jin. Nous avons perdu quatre membres d’équipage et le canon à plasma a été endommagé, mais j’ai pu m’échapper.

— Et nous ne savons toujours pas contre qui nous nous battons ?

— La seule personne à qui j’ai parlé était une femme effrontée nommée Linda. Leur navire avait des caractéristiques plus avancées que nous le pensions.

— Comme quoi ?

— Comme un laser antimissile et une sorte de système de camouflage.

— Tu plaisantes.

— Il n’y a que quelques pays dans le monde qui ont les ressources pour financer quelque chose comme ça. Mais c’était étrange, car la femme parlait anglais avec un accent américain. Je dirais que les États-Unis doivent être impliqués.

— Que penses-tu qu’ils sachent ? a demandé Polk.

— J’aimerais avoir une réponse. Mais ils ont manifestement appris l’existence des fouilles archéologiques. Qui sait ce qu’ils ont découvert là-bas.

— Alors c’est une bonne chose que je sois venu pour ce voyage. On ne peut pas les laisser faire leur propre antidote.

— Sois prudent. Ils semblent avoir une longueur d’avance sur nous.

— Tu crois que Lu joue à un jeu avec nous ?

— Je ne pense pas, a dit Jin. Mais c’est pourquoi nous avons notre plan de secours.

Ils n’avaient jamais mis toute leur confiance dans le versement de cryptomonnaies pour accomplir leur objectif à Sydney. Si l’argent n’arrivait pas comme Lu l’avait promis, ils avaient toujours un moyen de profiter de la paralysie de cinq millions de citoyens australiens.

Lorsque Polk s’est envolé de l’usine près de Nhulunbuy, son hélicoptère transportait quarante litres d’antidote Enervum, assez pour neuf mille personnes. Les conteneurs se trouvaient maintenant dans son jet, prêts à être envoyés à Sydney pour un déploiement rapide après l’attaque au gaz. Les riches et célèbres de la ville paieraient n’importe quoi pour inverser les effets, et Polk pensait qu’ils pourraient vendre les doses pour au moins cinquante mille dollars chacune sur le dark web, ce qui leur rapporterait près d’un demi-milliard de dollars.

Que Lu ait tenu parole ou non, ils s’en sortiraient avec suffisamment d’argent pour changer d’identité et se construire une nouvelle vie.

— Où vas-tu maintenant ? a demandé Polk.

— Nous sommes sur le chemin du retour vers Marwood, dit Jin. Je ne pense pas que les réparations prendront plus de deux jours. Puis nous descendrons à Sydney pour te retrouver.

— Sois prudente, toi aussi. L’emplacement de notre base ne figurait dans aucun des registres de l’usine, mais nous avons déjà été surpris auparavant.

— Ne t’inquiète pas. Je vais m’assurer que les gardes sont en alerte maximale. J’espère que ton raid se passera bien.

— Merci. Encore un arrêt après ça et ensuite je vais à Marwood. À bientôt, chérie.

Polk a raccroché. Il pouvait voir leur cible droit devant. C’était une usine géante appartenant aux produits pharmaceutiques Blovex.

La compagnie pharmaceutique était le seul endroit en dehors de l’île Christmas à avoir des noix du palmier de Rand. Ils avaient fait des expériences avec elles pour essayer de faire des compléments alimentaires à prix élevé. Polk et Jin avaient essayé de racheter leur stock, mais ils avaient refusé de vendre. Jin avait convaincu Polk de les laisser tranquilles et de ne pas éveiller d’autres soupçons sur leur intérêt pour les noix, mais maintenant cet entrepôt était une menace.

L’approvisionnement en noix devait être détruit.

Bien que la sécurité de Blovex soit correcte, ce n’était pas une base militaire. Polk avait anticipé ce jour et avait visité les installations en tant que partenaire commercial potentiel il y avait plusieurs mois afin de connaître la disposition et l’emplacement des unités de stockage des noix.

Il s’est avancé et a pris les devants, en se couvrant la tête d’une cagoule pour éviter que son visage n’apparaisse sur les images des caméras de sécurité et en posant sur ses genoux un pistolet Glock équipé d’un silencieux.

Quand il a atteint le poste de garde de la porte d’entrée, il n’a pas attendu que les deux gardes quittent leur cabane. Il leur a tiré une balle dans la tête alors qu’ils essayaient encore de comprendre pourquoi ils ne pouvaient voir que ses yeux.

Il est sorti et a appuyé sur le bouton qui a ouvert le portail. Il a regardé sa montre pour noter l’heure. Ils avaient cinq bonnes minutes avant d’attendre une réponse de la police.

L’unité de stockage se trouvait dans le troisième bâtiment après le poste de garde. Pendant qu’une équipe attendait à l’extérieur du bâtiment les éventuels agents de sécurité de Blovex, Polk a emmené les autres hommes à l’intérieur, tous les quatre tirant des diables derrière eux.

Ils ont trouvé l’unité de stockage marquée Rand’s Palm. À l’intérieur se trouvaient quarante sacs de toile remplis de noix récoltées dans un bosquet sauvage de l’île Christmas.

— Chargez-les, a dit Polk.

Il a fallu plusieurs voyages pour transférer tous les sacs dans les SUV avec les chariots.

Au moment où ils quittaient l’établissement, ils pouvaient entendre des sirènes au loin. Polk les a conduits à un terrain vague sur la rive de la rivière Citarum. Ce cours d’eau toxique était considéré comme l’un des plus pollués de la planète, tellement encombré d’ordures et de déchets humains qu’on ne pouvait pas voir l’eau. Sa cagoule a permis d’éviter le pire de la puanteur.

Un par un, Polk a ouvert chaque sac de noix avec un couteau et a demandé à ses hommes de verser le contenu dans la rivière. Il était sûr que personne ne les trouverait dans ce ragoût nocif.

Quand ils ont eu fini, Polk a dit :

— Retour à l’aéroport.

Ils dormiraient un peu et prendraient l’avion à la première heure demain matin.

Il ne serait pas si facile de se débarrasser des arbres qui portaient les noix. Polk a noté mentalement d’appeler à l’avance et de s’assurer qu’ils pourraient transporter la quantité d’essence dont ils avaient besoin une fois qu’ils auraient atterri sur l’île Christmas.
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MER DE CORAIL

Après une semaine aux Fidji, Gary Bonner n’était pas impatient de retourner à son cabinet dentaire de Cairns, mais il souhaitait que le vent de cinq nœuds se lève un peu. Ils avaient déjà été retardés par la tempête qui avait soufflé quelques jours auparavant, et il devait revoir les livres de comptes avant la nouvelle année.

Pourtant, le grand soleil du matin et la mer calme avaient permis une agréable croisière sur son nouveau voilier de quinze mètres, Tooth Ferry. Sa femme Vivian se prélassait sur le pont en bikini avec un café et un roman d’amour, tandis que leur fils de douze ans, Cameron, était assis à califourchon sur la proue, où il aime balancer ses pieds au-dessus de l’eau.

Quelque chose semblait avoir détourné l’attention de Cameron de son téléphone, ce qui était un triomphe pour Gary. Peut-être qu’il avait repéré un groupe de dauphins.

Gary l’a appelé.

— Tu vois quelque chose d’intéressant ?

Cameron s’est levé comme pour mieux voir.

— Je ne sais pas. Qu’est-ce que c’est ?

Il a pointé du doigt, et Gary a suivi la ligne jusqu’à un point situé à environ 1,5 km. Un objet jaune s’agitait dans la brise.

Sauf qu’il allait et venait de façon rythmique, et ne volait pas au vent.

Gary a pris ses jumelles pour regarder de plus près.

Il a été choqué de voir un homme flottant dans l’océan. Il essayait frénétiquement de les héler avec un vêtement jaune.

— Viv, lève-toi, a crié Gary en faisant tourner le yacht. Il y a un gars là-bas dans l’eau.

— Quoi ? dit-elle en se redressant. Tu me fais marcher.

— Cam l’a repéré. Il doit avoir des yeux de faucon. Viens par ici et prends la barre, que je puisse affaler les voiles. Cam, pose ce téléphone et donne-moi un coup de main.

Cameron avait commencé à filmer le sauvetage, mais il a empoché le téléphone pendant qu’ils démontaient rapidement les voiles. Vivian a démarré le moteur et les a conduits à pleine vitesse vers l’homme qui criait. Cameron a de nouveau sorti son téléphone et a continué l’enregistrement vidéo.

En se rapprochant, Gary a pu voir que l’homme était asiatique et qu’il criait dans une langue étrangère. L’objet jaune était une veste, et il s’accrochait à un morceau de polystyrène blanc.

— Est-il tombé d’un bateau ? a demandé Cameron.

— Probablement, répondit Gary. Il a eu de la chance de trouver ce morceau d’épave.

Il a récupéré un gilet de sauvetage et l’a attaché à une corde pour hisser l’homme à bord quand ils seraient assez près.

Alors qu’ils approchaient, Gary a vu un aileron faire surface à cinquante mètres derrière l’homme qui criait. Il a fendu l’eau en ligne directe vers lui.

Un requin.

L’estomac de Gary s’est glacé quand il a réalisé ce qui se passait. L’homme flottait immobile depuis la tempête, sans se faire remarquer. Mais dès qu’il a commencé à faire des signes au yacht qui passait, son agitation et ses cris ont simulé les mouvements et les sons d’un poisson en détresse, exactement le genre de mouvement qui attirerait un requin à proximité.

Gary a agité ses mains dans ce qu’il espérait être un geste universel pour se calmer.

— Arrêtez de bouger. Il y a un requin dans l’eau.

Il a pointé du doigt le prédateur qui arrivait, mais l’homme ne l’a pas compris et a continué à crier, à faire des signes et à éclabousser l’eau de joie en pensant avoir été sauvé.

La nageoire a atteint l’homme lorsqu’elle était à une longueur de bateau de lui, et son appel joyeux s’est transformé en un cri à glacer le sang. Il a été tiré sous l’eau pendant un moment, puis il a fait surface au milieu d’une mer de cramoisi.

Gary a jeté le gilet de sauvetage, et l’homme s’y est désespérément accroché.

— Allez, a crié Gary et il a tiré de toutes ses forces.

Vivian s’est précipitée vers lui et lui a donné un coup de main. Grâce à leurs efforts combinés, ils ont réussi à le faire monter sur le bateau.

Une des jambes de l’homme avait été arrachée à mi-cuisse. Le sang coulait en cascade sur le pont.

— Whoa, dit Cameron à bout de souffle, bien qu’il n’ait pas arrêté de filmer.

— Il faut mettre des garrots, a dit Vivian, en se précipitant en bas pour aller chercher la trousse médicale. Gary n’avait jamais été aussi heureux qu’elle soit infirmière en soins intensifs, ce qui expliquait aussi pourquoi Cameron n’était pas traumatisé par un spectacle aussi horrible. Il aimait entendre ses histoires macabres sur les victimes d’accidents de voiture et de tondeuses à gazon.

L’homme blessé bafouillait, répétant les mêmes mots encore et encore, mais Gary ne les comprenait pas.

— Parlez-vous anglais ? a-t-il demandé.

L’homme secoua la tête et continua son chant, presque comme un mantra. Elles sont devenues de plus en plus douces jusqu’à ce qu’il se taise.

Vivian est revenue et a vu qu’il devenait pâle. Elle s’est agenouillée et a mis ses doigts sur son cou. Après quelques secondes, elle les a retirés lentement.

— Il est parti, a-t-elle dit. Pauvre homme. Il a flotté ici dans l’océan pendant je ne sais combien de temps et il est mort juste au moment où il a été secouru.

— Je ne savais pas que quelqu’un pouvait saigner autant, a dit Cameron en baissant son téléphone.

Gary a soupiré et a posé sa main sur l’épaule de son fils.

— Je suis désolé que tu aies dû voir ça. Tu vas bien, mon garçon ?

— Je vais bien. Tu as un travail difficile, maman.

— Certains jours sont plus difficiles que d’autres, a dit Vivian.

— Au moins, la famille pourra faire son deuil, a déclaré Gary. Nous le ramènerons à Cairns avec nous pour que son corps puisse être ramené chez lui.

— Je vais contacter par radio le Commandement des Frontières Maritimes, dit Vivian. Mieux vaut les prévenir maintenant que de se pointer au port avec un cadavre. Je vais chercher un drap pour l’envelopper.

Elle est descendue.

— Voyons si nous pouvons trouver qui il est, a dit Gary.

Il a fouillé les poches de l’homme. Il n’a pas trouvé de carte d’identité. Juste un paquet de cigarettes chinoises et une boîte d’allumettes avec l’image de deux verres de bière qui s’entrechoquent. Il était écrit The Lazy Goanna, Nhulunbuy.

— Je me demande ce qu’il disait, a dit Gary.

— Peut-être que je peux le découvrir, a dit Cameron et a commencé à tapoter sur son téléphone.

— Comment ?

— Mais enfin, papa. On peut tout faire sur Internet maintenant.

Grâce à leur connexion satellite et à leur système Wi-Fi, même au milieu de l’océan, ils pouvaient regarder des films en streaming et naviguer sur le Web.

Gary pouvait entendre les derniers mots de l’homme au téléphone.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Lecture de l’enregistrement pour une application de traduction, a dit Cameron. Après quelques instants, il a froncé les sourcils devant le téléphone.

— Que disait-il ?

— Ça ne peut pas être vrai. Peut-être que cette application ne fonctionne pas.

Gary a regardé l’écran du téléphone et était d’accord avec son fils. L’application ne pouvait pas avoir traduit la phrase correctement. Pourquoi un homme blessé à mort répéterait-il les mots le centaure m’a quitté ?
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ÎLE CHRISTMAS

Après une escale à Surabaya, en Indonésie, pour faire le plein, Gomez a fait atterrir le tiltrotor de l’Oregon à l’aéroport de l’île Christmas à huit heures du matin. En plus de Parsons, Juan avait emmené Raven, MacD, Eddie et Linc. En sortant, Juan a remarqué que les seuls autres avions sur le tarmac étaient un avion de ligne indonésien et un jet privé.

Ils ne pouvaient pas brandir des armes d’assaut sur cette petite île, mais Juan ne voulait pas voyager sans armes, pas après l’attaque-surprise sur l’Oregon. Les faux fonds dans leurs sacs étaient suffisants pour tromper les agents des douanes, ce qui leur permettait au moins d’avoir des pistolets sur eux.

À la sortie de l’aéroport, une belle femme à la queue de cheval blonde se précipita vers eux et se jeta dans les bras de Bob Parsons.

MacD a tendu les mains vers les portes, comme s’il attendait un accueil enthousiaste de sa part. Comme aucune autre femme n’entrait, il a plaisanté :

— On n’en a pas tous une ?

Elle s’est dégagée.

— Bob, c’est si bon de te voir.

Parsons avait l’air étonné.

— Je pensais que tu ne voudrais pas me voir.

— C’était il y a longtemps. Et c’est moi qui ai rompu avec toi, tu te souviens ?

— Parce que je n’étais pas prêt à m’installer.

— Ça ne veut pas dire que j’ai arrêté de t’aimer.

Parsons a soudainement remarqué que les cinq autres personnes le regardaient. Il s’est éclairci la gorge.

— Renée LaBelle, j’aimerais te présenter tes nouveaux amis.

Il a présenté chacun d’entre eux, mais Renée était plus intéressée par le bandage sur sa main.

— Que t’est-il arrivé ?

— En fait, c’est pour ça qu’on est là. Sans que je le sache, j’ai fait partie d’un plan qui a rendu beaucoup de gens malades, et maintenant j’essaie de me racheter. Il y a peut-être une noix sur l’île de Noël qui peut aider à les guérir, et nous devons la trouver.

— Qu’est-ce que c’est ?

— La noix de Rand.

Renée a hoché lentement la tête, comme si elle réfléchissait.

— C’est endémique à l’île. Plutôt rare. Les arbres sont dispersés dans le parc national, mais il n’y a qu’un seul grand bosquet que je connais.

— Pouvez-vous nous dire où il se trouve ? a demandé Juan.

— Encore mieux. Je peux vous montrer. Elle a souri à Parsons. J’ai pris un jour de congé pour qu’on puisse rattraper le temps perdu.

Alors qu’ils se dirigeaient vers le parking, Juan a dit :

— Vous avez vu qui est sorti de cet avion privé ?

Renée a secoué la tête.

— Quand je suis arrivée ici, j’ai demandé si c’était votre avion, mais le garde de sécurité a dit que c’était des types gouvernementaux qui se dirigeaient vers le centre de détention de l’immigration. Nous les recevons ici de temps en temps pour transporter certains des détenus vers d’autres endroits.

Elle s’est arrêtée à un SUV Mercedes argenté.

— Vous pouvez emprunter ma G-Wagen.

— Y a-t-il de la place pour nous tous ?

— Non. C’est pourquoi j’ai demandé à un ami de la déposer ici pour vous. Bob et moi allons conduire mon autre voiture.

Elle a montré du doigt, derrière le SUV, une exquise Jaguar décapotable à la peinture bordeaux, à l’intérieur en cuir rouge et feu, et aux roues torsadées.

— Ça, c’est une voiture, a dit Linc.

— C’est mon jouet, une Jaguar XK140 de 1955. Elle a l’option de moteur Special Equipment, qui permet de faire du 160 km/heure. La plupart du temps, je l’emmène faire des tours de l’île avec la capote baissée quand il fait beau comme aujourd’hui.

Parsons s’est penché et a chuchoté à Juan.

— Je n’ai pas mentionné que sa famille était riche, n’est-ce pas ?

— Tu as laissé cette partie de côté.

— Intelligente, belle et riche. J’ai été un idiot de la laisser s’échapper.

— Je ne peux pas être en désaccord avec vous sur ce point.

— On y va ? dit Renée, en s’installant sur le siège conducteur de la Jaguar.

— C’est parti, a dit Parsons en se glissant sur le siège passager.

Les autres sont montés dans la Mercedes. Juan a conduit avec Eddie à ses côtés et les autres à l’arrière.

La Jag a décollé avec un rugissement guttural, faisant trembler les fenêtres du SUV avec le bruit de l’échappement de ses deux pots d’échappement. Juan a dû appuyer sur l’accélérateur pour suivre le rythme.

À part la petite ville de Flying Fish Cove à l’extrémité nord, l’île était peu habitée. Ils traversèrent bientôt une forêt tropicale dense.

D’après les recherches qu’ils avaient faites pendant le vol, l’île Christmas n’était pas une grande destination touristique car il y avait très peu de plages. La plupart du littoral était constitué de rochers déchiquetés. Les touristes qui venaient étaient surtout intéressés par la biodiversité, notamment par la migration annuelle massive des crabes rouges. Apparemment, l’équipe de l’Oregon l’avait manquée de quelques semaines seulement.

Les seules autres industries étaient plusieurs mines de phosphate, dont certaines carrières dataient des années 1800, et le centre de détention de l’immigration situé à l’ouest de l’île.

Renée les a conduits sur un parcours sinueux à travers l’île jusqu’à ce qu’elle s’arrête sur le côté de la route juste après un pont métallique. Juan s’est arrêté derrière elle et est descendu.

— Nous pouvons laisser les voitures ici. Tout le monde les connaît, donc personne ne les touchera. Elle se retourna et désigna le viaduc derrière eux. C’est pour que les crabes rouges puissent traverser la route pendant la migration. Sinon, ils se feraient écraser par les voitures.

— J’essaierai de revenir et de voir ça un jour, a dit Juan. On est loin du bosquet ?

— Je ne suis pas sûr exactement. Je ne suis pas venu ici depuis un moment. Il y a plusieurs points de départ de sentiers dans cette zone où vous pouvez vous garer, mais je pense que c’est le plus proche. Les sentiers sillonnent l’ensemble du parc national, donc nous devrons peut-être nous disperser pour trouver celui qui mène au bosquet.

— Nous pourrons nous parler à travers nos oreillettes.

Pendant qu’elle retournait à sa voiture, Juan et son équipe cachaient des pistolets sous leurs chemises et sortaient quinze sacs de nylon en boule pour transporter autant de noix qu’ils pourraient trouver.

Ils ont commencé la randonnée dans la jungle, menés par Renée, qui a pris Parsons par sa bonne main.

— Faites attention de ne pas marcher sur les crabes, a-t-elle dit. Ils vivent sur le sol de la forêt. On peut dire qu’ils sont notre trésor local. Et si vous voyez un petit arbre avec de larges feuilles en forme de cœur, ne le touchez pas.

— Pourquoi pas ? a demandé Raven.

— C’est une autre plante unique à notre île appelée le jelutong, ou arbre à piqûres. Une fois, une de ses feuilles a frotté contre mon bras. J’ai eu l’impression d’être brûlé par de l’acide. Si vous ne faites qu’effleurer votre main, vous souffrirez le martyre pendant des jours.

— Je déteste les jungles, murmura Linc et il garda ses mains contre lui alors qu’il se frayait un chemin à travers le feuillage.

Ils sont arrivés à une bifurcation du sentier. Le chemin allait dans trois directions.

— C’est ici que nous devons nous séparer. Les arbres sont dans une clairière qui était censée être une mine de phosphate, mais ils n’ont jamais commencé à creuser après avoir abattu les arbres. La flore commence tout juste à revenir. Je pense que c’est pour ça que les palmiers de Rand ont commencé à pousser si bien ici. Sinon, ils sont difficiles à localiser.

Eddie et Linc ont pris la piste de gauche, tandis que Raven et MacD sont allés à droite. Juan est resté avec Renée et Parsons et a continué tout droit.

Ils ont marché pendant encore cinq minutes avant que Renée ne demande :

— Comment vous êtes-vous rencontrés ?

Juan a regardé Parsons, qui a dit :

— Je dois être honnête avec toi. Juan et ses amis m’ont sauvé de quelques personnes peu recommandables.

— Ceux qui t’ont fait du mal et les autres pour lesquels tu as besoin du remède ?

— Oui. C’est lié aux incidents de l’Empiric et de Port Cook. Et ils pourraient venir ici, donc après avoir trouvé les arbres, Juan nous a demandé à toi et moi de partir et de les attendre à l’aéroport.

— Absolument pas, a objecté Renée. Si ma petite île peut aider, je veux faire ma part.

— Ma chère, nous ne pouvons pas… commença Parsons, mais Juan leva la main pour les arrêter tous les deux.

— Vous sentez ça ? a-t-il dit.

Renée a reniflé l’air.

— C’est de l’essence ?

Bien qu’ils soient entourés d’une jungle épaisse et sauvage, la brise portait l’odeur inimitable de l’essence.
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Au moment même où Juan a appelé Eddie pour lui parler de l’odeur d’essence, Linc et lui l’ont aussi remarquée. Il semblait y avoir une ouverture dans les arbres devant eux, et des voix ont bientôt accompagné l’odeur.

Ils sont sortis du chemin et ont avancé en rampant. Eddie a failli marcher sur l’un des crabes rouges dont Renée avait parlé. Le craquement de sa carapace dure sous le pied aurait certainement attiré l’attention. Il l’a fait remarquer à Linc pour l’empêcher de faire la même erreur.

Ils ont continué jusqu’à ce qu’ils puissent voir dans la clairière que Renée avait décrite. Il y avait une douzaine de palmiers trapus chargés de noix mûres, dont beaucoup étaient déjà tombées sur le sol. Il y en avait plus qu’assez pour fournir des antidotes à tous ceux qui avaient été affectés par le gaz Enervum.

Mais la puanteur de l’essence était devenue plus forte à mesure qu’ils approchaient de la clairière, et Eddie voyait maintenant pourquoi. Un Chinois, à seulement vingt mètres, vidait le dernier réservoir d’essence en plastique sur le sol, près des arbres. Trois autres réservoirs avaient été jetés à proximité.

Alors qu’Eddie et Linc sortaient leurs pistolets, l’homme a reculé dans les arbres et a sorti un objet cylindrique de sa poche. Eddie ne pouvait pas dire ce que c’était jusqu’à ce que l’homme enlève le haut et le frappe contre le segment restant.

Il s’est enflammé. Une fusée de détresse. L’homme allait la jeter dans la clairière imbibée de gaz et brûler leur meilleure chance de développer un antidote.

L’homme a fait marche arrière pour lancer la fusée. Eddie et Linc ne lui ont pas donné d’avertissement. Ils lui ont tiré dessus à travers les arbres jusqu’à ce qu’une de leurs balles le descende. La fusée est tombée inoffensive à ses pieds dans la jungle humide.

L’œil d’Eddie a été attiré par une autre torche allumée de l’autre côté de la clairière.

C’était Polk. Seule sa tête était visible par-dessus les paumes. Il fixait Eddie et souriait. Trois hommes étaient répartis à côté de lui, tous armés de pistolets. Un quatrième était plus loin dans la clairière et lançait également une fusée. Ils s’assuraient de mettre le feu à tout le bosquet.

Eddie et Linc ont ouvert le feu pour les arrêter, mais c’était trop tard. Polk et l’autre homme ont lancé leurs fusées éclairantes. Elles se sont élevées dans différentes directions et sont retombées dans la clairière.

Les vapeurs d’essence se sont enflammées avant même que les fusées n’atterrissent. La clairière entière s’est enflammée, créant une telle chaleur qu’Eddie et Linc ont dû reculer dans la jungle. La fumée s’est élevée dans le ciel.

— Heureusement que c’est la saison des pluies, a dit Linc. La jungle luxuriante environnante ne risquait pas de s’enflammer.

Eddie pouvait à peine distinguer Polk à travers les flammes grandissantes. Il s’arrêta un moment, comme s’il appréciait son travail. Puis il fit signe à ses hommes de le suivre, et il se retourna et disparut dans la jungle.

Couper à travers la clairière en feu était impossible, Eddie et Linc devaient donc faire le tour pour les poursuivre.

— Président, a appelé Eddie sur son unité de communication, alors que Linc et lui luttaient pour traverser le feuillage dense. On est arrivés trop tard. Le remède Enervum est parti en fumée.

— – –

Polk était satisfait de son timing impeccable. Il avait été surpris par les coups de feu, mais il supposait qu’il n’aurait pas dû l’être. Ces gens étaient des épines dans son pied et celui de sa femme depuis des jours, et pour une fois, il avait eu raison d’eux.

Pourtant, alors que lui et ses hommes suivaient la piste jusqu’à leurs véhicules, il ne pouvait s’empêcher de regretter de ne pas avoir pu capturer l’un d’entre eux. L’opération n’était pas encore terminée, et il n’avait aucune idée de ce qu’ils savaient d’autre. Ils pouvaient encore représenter une menace.

Il avait laissé un homme avec les Range Rovers là où ils étaient garés. Comme il n’avait pas entendu de coups de feu de cette direction, Polk a dû supposer que les 4x4 étaient en sécurité.

— Soyez vigilants, a-t-il dit à ses hommes alors qu’ils descendaient le chemin rapidement mais prudemment. Il peut y en avoir plusieurs d’entre eux qui traînent dans le coin.
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L’épaisse fumée noire qui dérivait au-dessus de Raven masquait le soleil et assombrissait la jungle. MacD et elle étaient arrivés à une autre bifurcation du sentier et se dirigeaient vers le nord quand ils ont entendu les coups de feu derrière eux.

Ne voulant pas se précipiter aveuglément vers les flammes et les coups de feu, MacD et elle s’arrêtèrent pour faire un point sur la situation. Ils se sont accroupis de chaque côté du chemin et ont écouté Eddie décrire au Président ce qui s’était passé.

— On en a compté quatre avec Polk, dit Eddie.

— Où vont-ils ? a-t-elle demandé.

— Ils étaient de l’autre côté de la clairière, a répondu Eddie. Ils allaient vers le nord.

— Alors ils se dirigent vers nous, a dit MacD. Est-ce que l’un d’entre vous est proche ?

— Ça va nous prendre du temps pour y arriver, a dit Eddie.

— Renée a dit qu’il y avait d’autres places de parking par ici, ils doivent donc retourner à leurs voitures, dit Juan. Je vais ramener Renée et Parsons à nos véhicules. Rendez-vous là-bas et nous les poursuivrons.

— Puisqu’ils vont passer devant nous, dit Raven, on pourrait tendre une embuscade.

— Pas quand ils sont en surnombre à deux contre un. Revenez ici.

— Aye, Président.

Raven et MacD se sont levés, mais elle lui a immédiatement fait signe de redescendre. Il y avait du mouvement devant, et des silhouettes visibles contre les flammes brillantes. Elle les a montrées à MacD, et chacune d’entre elles s’est fondue plus loin dans les arbres. Elle vit l’un des arbres à larges feuilles urticantes au sujet duquel on l’avait prévenue et s’en écarta.

— On ne peut pas y aller maintenant, a chuchoté Raven en s’agenouillant derrière un imposant palmier. Ils vont passer juste à côté de nous.

— Laissez-les passer, dit Juan. Suivez-les tranquillement si vous le pouvez.

Raven a vu les quatre hommes marchant sur le sentier, tenant leurs pistolets prêts à tirer et scrutant les environs à la recherche d’ennemis. Tirer sur les quatre à travers les arbres serait en effet difficile.

Elle les surveillait jusqu’à ce qu’elle entende un craquement venant de la direction de MacD. Elle a immédiatement su ce que c’était : un des nombreux crabes rouges de la jungle écrasé par une botte.

Raven se retourna pour voir que ce n’était pas MacD qui avait fait la gaffe. Un cinquième homme s’était faufilé derrière eux. Il avait dû voir MacD et se rapprochait de sa position pour le tuer.

MacD avait entendu le même son d’avertissement et s’est retourné pour voir l’homme à seulement six mètres. Avant que Raven ne puisse réagir, il s’est levé et a échangé des coups de feu. Il a touché l’hostile à la poitrine pour l’éliminer, mais le bruit a attiré l’attention de Polk et de ses autres hommes.

Ils ont commencé à tirer dans la direction de MacD, et une des balles l’a touché au bras. Il est tombé.

— MacD ? a appelé Raven sur son unité de communication.

— Je vais bien, a-t-il répondu, même si elle pouvait voir qu’il souffrait.

Raven se tenait debout et tirait sur les hommes dans le chemin, mais ils avaient maintenant pris des positions de flanc, et elle n’avait pas un tir clair.

Polk et deux de ses hommes convergèrent vers l’emplacement de MacD, tandis que les deux autres s’attaquaient à Raven.

— Qu’est-ce qui se passe là-bas ? a demandé Juan.

— On se fait tirer dessus, dit Raven. MacD est à terre.

— Linc et moi sommes en route, a dit Eddie.

Pas assez tôt, pensait Raven.

Il y a eu un court combat, puis elle a vu Polk ordonner à ses hommes de ramasser MacD. Le sang coulait sur sa chemise. Ils l’ont emmené sur le chemin sous la menace d’une arme. Polk a commandé les deux autres en chinois. Elle ne doutait pas que l’ordre était de rester derrière et d’en finir avec elle.

Raven n’avait que deux chargeurs, et le premier était presque vide. Elle ne pouvait pas s’engager dans une fusillade prolongée avec eux.

Ils tournaient dans des directions opposées pour l’atteindre dans un tir croisé mortel. Elle a vidé son chargeur sur l’un d’entre eux sans succès et a rechargé.

Elle a gardé l’arbre entre elle et le premier homme, se concentrant sur son compagnon. Elle ne voulait pas gaspiller des balles en tirant à travers l’épaisse verdure. Le deuxième homme a continué à se diriger vers elle.

Quand il a été à moins de dix mètres, elle a déchargé une volée sur lui. La dernière balle l’a touché en plein dans la poitrine, et il est tombé.

Le premier gars a pris ça comme un signal pour se précipiter sur elle. Raven s’est retournée juste à temps pour le voir traverser les buissons et se jeter sur elle.

Elle a attrapé le poignet de son arme avec sa main libre, et il a fait de même avec elle, les bloquant ensemble dans un combat mortel.

Raven était une femme grande et forte, mais l’homme était son égal et avait une poigne de fer. Elle avait besoin d’un avantage et s’est souvenue de l’arbre piqueur tout proche. Il était juste à sa droite, à seulement quelques mètres.

Elle l’a poussé sur le côté, essayant de le faire entrer dans la plante. Mais pour le faire bouger, elle a dû déplacer son poids, et le mouvement lui a donné le levier.

Il lui arracha le pied droit et ils tombèrent sur le sol à quelques centimètres seulement des feuilles de l’arbre. Le pistolet est tombé de sa main, et l’homme a atterri sur elle.

Elle a serré ses deux mains autour de son bras, mais il a utilisé le poids de son corps pour avancer lentement son arme vers sa tête. Son doigt était enroulé autour de la gâchette. Dans quelques secondes, elle serait une femme morte.

Une des grandes feuilles pendait au-dessus de son visage. Elle était si près qu’elle pouvait distinguer les minuscules poils qui la recouvraient.

Elle a donné un coup de genou au tireur, le faisant basculer en avant juste assez pour que son visage frôle la feuille.

Il a poussé un cri horrible et a sauté sur ses pieds, se griffant le visage de douleur.

Raven s’est retournée et a pris son arme. Avant qu’il ne puisse se concentrer à nouveau, elle a mis fin à ses souffrances d’une balle dans le front.

En prenant soin d’éviter les feuilles qui provoquaient la douleur, elle s’est levée d’un bond et a couru vers le chemin à la poursuite de MacD.

Devant elle, à travers les arbres, elle a vu la route. Il y avait deux Range Rovers. Les deux hommes de main de Polk ont attaché les mains de MacD derrière son dos avec un câble de démarrage. Elle a levé son pistolet, mais encore une fois, elle n’avait pas un tir dégagé.

MacD a été embarquée dans une Range Rover avec Polk et un autre type, tandis que l’autre est monté dans le second SUV. Ils ont démarré juste quand elle atteignait la route. Elle a tiré deux fois avant que son arme ne soit vide. Les Range Rover ont dérapé au coin de la route et sont partis. Si elle avait raison quant à son orientation, Polk passerait devant leurs véhicules garés dans une minute ou deux.

— Président, dit Raven dans son oreillette. Polk a MacD. Ils ont décollé dans deux Range Rovers et viennent vers vous.
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Juan était maintenant en plein sprint pour retourner sur la route, laissant Renée et Parsons derrière lui le rattraper.

— Gomez, tu me reçois ? a-t-il dit en courant.

— Je suis là, Président.

— Quel est votre statut ?

— Je fais le plein maintenant. Je peux être prêt à décoller dans dix minutes.

— Que fait le jet privé ?

— Il est en train de rouler vers la piste.

— Pouvez-vous le bloquer ?

— Pour l’empêcher de décoller ? a demandé Gomez.

— Avec le tiltrotor.

— Ça dépend combien de temps ils attendent au bout de la piste. Ils y sont presque.

— Ils ne décolleront pas encore, a dit Juan. Faites ce que vous pouvez.

Il a couru sur la route, dos au pont de crabe, et a vu les deux Range Rovers foncer vers lui. Juan a sorti son pistolet. MacD serait à l’arrière de l’un des SUV, donc la meilleure chance de Juan était d’abattre les conducteurs lorsqu’ils le dépasseraient.

Il s’est placé derrière la Mercedes de Renée et a visé le conducteur principal. À cette distance, il ne pouvait pas distinguer son visage ni savoir dans quel véhicule se trouvait MacD, il devait donc faire attention à sa ligne de mire. Il ne pouvait pas prendre le risque qu’une de ses balles perdues touche MacD.

Les Range Rovers s’approchaient à grande vitesse, l’un suivant de près l’autre. Comme le SUV de tête s’approchait, il pouvait voir que le conducteur était un Chinois, pas Polk. Il a visé et tiré trois coups rapides sur lui.

L’une des balles l’a touché, faisant dévier le Range Rover de la route. Au même moment, il a vu Polk sur le siège conducteur du second véhicule. Juan a tiré un coup de feu au moment où le véhicule passait, mais il l’a manqué. MacD a fait la grimace depuis le siège arrière, où il était gardé par un autre homme.

Le Range Rover de tête avec son conducteur mort a heurté une extrémité du viaduc des crabes, le séparant de sa base, et a basculé dans les arbres.

Le pont, qui n’était plus soutenu que d’un seul côté, s’est effondré au moment où le véhicule de Polk passait en toute sécurité dessous. Le pont s’est effondré sur la chaussée en formant un angle, réduisant la hauteur libre à seulement un mètre vingt, bien trop peu pour permettre à la Mercedes G Wagon de passer en dessous et de les poursuivre.

Un grondement puissant est venu de derrière lui. Juan se retourna pour voir Renée s’arrêter à côté de lui dans la Jaguar surbaissée.

— Montez, a-t-elle crié en désignant l’étroit espace sous le pont effondré. On peut passer.

— Je ne peux pas vous demander…

— Ça prendra deux fois plus de temps pour les intercepter dans l’autre direction avec la Mercedes, a appelé Parsons qui courait. Et vous avez l’arme. Elle ne prendra pas non pour une réponse, croyez-moi.

Juan n’a pas discuté davantage. Il a sauté par-dessus la porte, et Renée a décollé avant qu’il ne soit complètement dans son siège.

Renée a mis le moteur en marche, et c’était comme si la voiture de sport sortait d’un canon. Elle a fait passer la Jag sous les restes du pont et a mis le pied au plancher dans l’espoir de dépasser la Range Rover.

— Combien de chemins différents vers l’aéroport sur cette route ?

— Juste deux, mais ils ne prendront pas la route panoramique le long de la côte.

L’aiguille du compteur de vitesse dépassait déjà les 90 km/h. À ce rythme, il ne faudrait que quelques minutes pour traverser la petite île.

— Merci de faire ça, a crié Juan par-dessus le vent en mettant un nouveau chargeur en place.

— Ne les laissez pas s’en tirer en faisant du mal à notre île.

La Jag a passé un virage en trombe et s’est engagée dans une longue ligne droite. Le Range Rover était à un kilomètre devant. Renée a habilement passé les vitesses jusqu’à ce qu’ils soient à plus de 160 km/h.

Juan ne pouvait pas risquer de tirer à travers la cabine et de toucher MacD, alors il allait viser un pneu. Ça retarderait Polk assez longtemps pour qu’Eddie et les autres les interceptent.

Mais le Range Rover de Polk a été ralenti par un autre véhicule qu’il a dû dépasser, et la Jag a comblé la distance. Ils n’étaient qu’à quelques longueurs de voiture derrière quand l’homme qui gardait MacD a commencé à leur tirer dessus.

MacD a frappé l’homme de plein fouet, ce qui a perturbé sa visée, et Renée a facilement évité les balles. Juan s’est penché sur le côté et a soigneusement visé le pneu arrière droit de la Range Rover. Il a tiré une balle, et il a vu un souffle s’échapper du pneu. Un coup direct.

Mais rien ne s’est produit. Le caoutchouc n’a pas volé en éclats, et le pneu ne s’est pas dégonflé.

— Vous l’avez frappé en plein dans le mille, a dit Renée, étonnée. Pourquoi ça n’a pas marché ?

— Il doit avoir des run-flats, dit Juan, donc on ne peut pas les arrêter avant qu’ils arrivent à l’aéroport. Notre seule chance est d’empêcher l’avion de décoller.

— Je vais enfoncer leur train d’atterrissage si je le dois.

Il restait à Juan la moitié d’un chargeur.

— Espérons que nous n’en arriverons pas là.

Ils sont arrivés au bout de la ligne droite.

— L’entrée de l’aéroport est à un kilomètre de ce virage, dit Renée.

Mais au lieu de suivre la route à gauche, le Range Rover a fait un virage brusque à droite, traversant une barrière et s’engageant sur un chemin de terre.

— Pourquoi va-t-il là-dedans ? se demandait Renée alors qu’elle ralentissait.

— Qu’est-ce qu’il y a par-là ?

— C’est une ancienne mine de phosphate. Inutilisée depuis que l’aéroport a été construit.

Juan se souvint l’avoir vue du haut des airs alors qu’ils venaient d’atterrir ce matin.

— La mine est au bout de la piste. Suivez-les.

Renée a tourné la Jag sur la piste de terre, qui était maintenant couverte d’un nuage de poussière projeté en l’air par le Range Rover. Elle a suivi leur trace pendant quelques virages jusqu’à ce que la route ne soit plus qu’une piste rocailleuse pour véhicules tout-terrain. Il n’y avait aucun moyen pour la vieille Jag de s’y frayer un chemin.

Renée s’est arrêtée, et à travers la poussière, ils pouvaient voir un chemin où les arbustes avaient été aplatis par le Range Rover. Juan a sauté et a couru à travers.

Il est sorti de l’autre côté pour voir le jet privé qui tournait au ralenti en bout de piste à une centaine de mètres devant lui. La Range Rover s’est arrêtée à côté, et MacD a été sorti et poussé brutalement dans les escaliers par Polk et son homme de main. Au loin, à côté du terminal de l’aéroport, les hélices du tiltrotor tournaient, mais il faudrait encore plusieurs secondes avant qu’elles ne soient à pleine vitesse pour le décollage.

La porte de l’avion s’est refermée et les deux moteurs ont gémi en tournant à plein régime. Juan a sprinté dans l’herbe, trop loin pour pouvoir tirer correctement. Avant qu’il puisse s’approcher, le jet a roulé sur la piste, laissant la Range Rover derrière lui. Il a décollé et a tourné vers l’est. Juan l’a regardé disparaître dans un banc de nuages.

Ce matin, lorsque le tiltrotor était arrivé, son équipe était de bonne humeur, s’attendant à trouver l’ingrédient essentiel au remède pour Murph et les autres paralysés. Maintenant, non seulement ils avaient perdu leur meilleure chance d’avoir un antidote, mais ils avaient aussi perdu MacD dans l’histoire.

Mais Juan n’était pas du genre à abandonner facilement, et il avait encore des raisons d’espérer. Tous les membres de l’équipage de l’Oregon avaient été implantés de traceurs GPS dans leurs cuisses pour parer à cette éventualité. Lorsqu’elle était activée, la petite puce émettait un signal de localisation toutes les minutes.

Ils seraient capables de dire exactement où Polk emmenait MacD.
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Le temps que le jet Gulfstream atteigne son altitude de croisière, le bras blessé de MacD avait été bandé par le Chinois tandis que Polk gardait un pistolet pointé sur lui. Une fois les premiers soins terminés, ses mains ont été de nouveau attachées derrière son dos, et Polk a parlé en mandarin à l’infirmier. MacD fléchit son bras et grimaça, mais il avait connu pire.

— C’est gentil de raccommoder votre otage, a dit MacD. Je vais prendre un cocktail et un Vicodin pendant que vous y êtes.

Polk rangea le pistolet et s’adossa au fauteuil opposé.

— Il dit que la balle a traversé le muscle de votre épaule. Vous aurez besoin de points de suture quand nous arriverons à destination. En attendant, je ne voulais pas que vous saigniez partout dans l’avion.

MacD a regardé par la fenêtre, mais il ne voyait que de l’eau. À en juger par la position du soleil, ils se dirigeaient vers l’est.

— Et quelle est notre destination ?

— Un endroit isolé.

— Ils nous suivront là-bas.

Polk secoua la tête en souriant.

— Pas avec le transpondeur de l’avion éteint, ils ne le feront pas. Il s’est assis en avant. Ce qui m’amène à ma première question. Qui êtes-vous et pour qui travaillez-vous ?

MacD a regardé Polk en réfléchissant à la façon de réagir. Il savait que l’Oregon le traquerait, il devait donc rester en vie assez longtemps pour être secouru. Et maintenant que l’ingrédient secret de l’antidote avait été détruit, la seule chance de guérir Murph était que la Corporation trouve Jin et Polk au cas où ils auraient créé leur propre réserve.

Lorsque la pause s’est prolongée, Polk a dit :

— Nous avons pansé votre blessure, mais cela ne signifie pas que je ne vais pas vous torturer pour obtenir ce que je veux savoir.

— Ça ne vous servirait pas à grand-chose, dit MacD, une tactique de retardement se formant dans son esprit.

— Pourquoi ça, gros dur ?

— Je suis un dur, mais la torture peut briser n’importe qui. Non, c’est juste que je suis allé à l’école des Rangers, et je sais que quelqu’un qui est torturé dira à peu près n’importe quoi pour que ça s’arrête. Vous ne pourrez pas être sûr que ce sera la vérité.

— Je suis prêt à essayer.

— Ce que je veux dire, c’est que je suis heureux de vous dire ce que vous voulez savoir. Je m’appelle MacD Lawless et je travaille pour une organisation appelée la Corporation.

Polk a gloussé à ce sujet.

— Pouvez-vous être plus précis ?

— Non. C’est notre nom. C’est intentionnellement vague parce que nous sommes des mercenaires.

— Vous ne travaillez pas pour le gouvernement américain ?

— Nous travaillons pour quiconque nous paie.

— Alors qui vous paie pour interférer dans notre opération ?

C’est là que MacD devait être prudent. Un bon mensonge est toujours proche de la vérité, et il était sur le point de faire un gros mensonge.

— Interférer avec ça ? Nous voulons que vous réussissiez.

— De quoi parlez-vous ? Vous vous êtes battu avec nous pendant des jours. L’usine de Nhulunbuy, la bataille entre le Maraudeur et le Norego, l’île Christmas.

— Tout revient à Lu Yang.

Polk a plissé les yeux.

— Qu’est-ce que vous voulez dire ?

— Lu était un marchand d’armes, entre autres choses. Vous avez le gaz Enervum grâce à Lu. Est-ce que j’ai raison ?

— Et alors ?

— Nous avons donc été engagés par un de ses concurrents pour trouver la formule afin que vous n’ayez pas l’exclusivité sur cette petite arme.

— Mais vous avez dit que vous vouliez qu’on réussisse.

— Lorsque nous avons découvert qu’il existait un antidote, nous avons pensé qu’il pourrait être plus précieux que l’arme. Donc nous avons essayé de le développer depuis. Et si vous réalisez plus d’attaques, l’antidote aura encore plus de valeur.

Polk avait l’air dubitatif.

— Donc vous avez cherché l’antidote pour le vendre ?

— Bien sûr. On fait ça pour l’argent.

— Comment puis-je savoir que vous ne travaillez pas pour les autorités ?

MacD a laissé échapper un soupir exaspéré.

— Avez-vous vu des forces militaires ou policières dans l’un de nos accrochages ? Nous voulons rester loin d’eux autant que vous.

Polk hésitait en réfléchissant à l’histoire de MacD.

— Je ne suis pas convaincu. Donnez-moi quelque chose de valable.

— Très bien, dit MacD. Vous avez vu notre navire, non ? Que voulez-vous savoir sur le Norego ?

— Quelles sont les armes qu’il possède ?

MacD a commencé par les objets qu’il savait qu’April Jin avait vus au combat.

— Laser antiaérien, canons Gatling Kashtan, peinture anti-réfléchissante. Puis il a ajouté des éléments de la version précédente de l’Oregon. Un canon de 120 mm, des torpilles, des missiles surface-surface. Ce n’est pas seulement un navire d’espionnage. C’est un navire de guerre.

— Construit par les Américains.

— Pas du tout. Construit pour nous dans une base navale de Vladivostok sous la direction de l’amiral Yuri Borodin. Malheureusement, Borodin est actuellement mort, donc vous ne pouvez pas vérifier les faits avec lui.

Ce qui était vrai, mais pas pour la version de l’Oregon contre laquelle Jin s’était battu. C’était le navire précédent qui avait été construit en Russie.

— Que savez-vous de notre opération ? a demandé Polk.

— Nous savons que vous avez beaucoup de ce gaz. On a arraché cette info à Bob Parsons.

— Comment avez-vous su pour l’usine ?

— Nous avons de bons techniciens. Ils sont remontés d’Alloy Bauxite jusqu’à Lu.

— Savez-vous quoi que ce soit sur nos futurs projets ?

MacD a haussé les épaules.

— Je ne connais pas votre cible. Je ne suis qu’un fantassin. Ils ne me disent pas tout.

— Si vous n’avez pas l’antidote, alors pourquoi voulez-vous que notre opération réussisse ?

— Parce que nous avons la formule de l’antidote. Cela lui donne de la valeur sur le marché noir. Je suis sûr que mon patron serait prêt à faire un marché avec vous. Vous faites ce que vous faites, puis nous vous mettons en contact avec les bonnes personnes et obtenons une commission sur la vente. Il pourrait même être prêt à vous aider à accomplir votre mission pour le bon prix.

— Comment puis-je entrer en contact avec lui ?

— Emmenez-moi là où on va, recousez-moi, donnez-moi un repas chaud, et ensuite je vous dirai qui appeler.

— Donnez-moi un nom.

— Je ne peux pas faire ça. Vous pouvez l’appeler Président.

— Et s’il ne veut pas faire de marché ? demanda Polk.

— Je ne vous dirais pas tout ça si je ne pensais pas qu’il serait intéressé, dit MacD, sachant combien il est important que Polk croie à cette histoire. Si je me trompe, vous n’aurez plus besoin de moi.

Polk a hoché la tête.

— C’est la seule chose que vous avez dite dont je suis sûr.
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L’incendie et les cadavres ont fait grand bruit sur l’île Christmas, mais Renée LaBelle a réussi à convaincre les autorités que Juan et son équipe étaient des amis à elle et que leur arrivée juste avant le chaos était une pure coïncidence. Étant donné que les cadavres semblaient être des ressortissants chinois et que leur jet avait décollé sans autorisation après avoir laissé un véhicule sur la piste, la police locale a eu fort à faire pour mener l’enquête sur l’événement dans d’autres directions.

À l’aéroport, Juan dit au revoir à Renée et Bob Parsons. Le reste de l’équipe était revenu en Mercedes et l’attendait dans le tiltrotor.

— Merci pour toute votre aide, a dit Juan à Parsons. Vous êtes sûr que vous ne voulez pas que je vous dépose quelque part ?

Parsons a regardé Renée, puis a secoué la tête.

— J’ai un peu de rattrapage à faire ici. De plus, je n’ai pas d’autre endroit où aller pour le moment.

— Nous allons continuer à chercher d’autres palmiers de Rand, a dit Renée. C’est rare, mais si nous en trouvons qui portent des noix, nous savons comment vous contacter.

— Je suis désolé pour MacD, a dit Parsons. J’espère que vous le récupérerez.

— Moi aussi, a dit Juan. Et je suis désolé que votre île ait été endommagée.

— Heureusement, ce n’est pas la saison sèche, donc le feu est déjà éteint, a déclaré Renée. La terre se rétablira, comme elle le fait toujours. Ça va faire toute une histoire par ici pour les années à venir.

Juan a fait ses adieux et a regardé Renée et Parsons marcher vers le parking main dans la main.

Juan s’est dirigé vers le tiltrotor, et dès qu’il a été à bord, Gomez a décollé.

Raven, Linc, et Eddie n’avaient pas l’air abattus. Ils étaient furieux.

— C’est ma faute s’ils ont eu MacD, Président, a dit Raven. J’aurais dû voir ce type se faufiler derrière nous.

— Ce n’est la faute de personne sauf celle de Polk, a dit Juan. Concentrons-nous sur le fait de récupérer MacD. Polk l’a enlevé soit parce qu’il veut des informations sur qui nous sommes, soit parce qu’il va utiliser MacD comme monnaie d’échange. Ça veut dire qu’il va garder MacD en vie au moins un petit moment.

— Alors nous devrons agir vite.

— Une idée de l’endroit où ils l’emmènent ? a demandé Eddie.

— Nous le saurons bien assez tôt. Quand nous le saurons, nous devrons trouver un moyen de le sauver.

— Et l’antidote ? a demandé Linc. Toutes les noix ont été brûlées dans l’incendie. Si cette échéance est correcte quant à la rapidité avec laquelle l’antidote est nécessaire, Murph et les autres n’ont plus beaucoup de temps.

— Je pense qu’il y a encore de l’espoir. Jin et Polk avaient cette formule d’antidote pour une raison. Peut-être qu’ils en ont fait un peu pour eux-mêmes. Je vous suggère de manger et de dormir pendant le vol de retour vers l’Oregon. Nous risquons d’être assez occupés d’ici le Nouvel An.

Juan prit deux sandwichs dans une glacière et se rendit dans le cockpit. Il en tendit un à Gomez, qui avait déjà mis le tiltrotor en pilotage automatique.

— Merci, Président, a dit Gomez. J’aurais aimé pouvoir décoller et me mettre dans le chemin de ce Gulfstream avant qu’il ne décolle.

— Ça n’aurait peut-être pas marché de toute façon. Vu la façon dont Polk s’est attaqué à tous les endroits où il est allé, on ne sait pas ce qu’il aurait pu faire.

Juan a mis un casque et a appelé Max pour l’informer de ce qui s’était passé sur l’île Christmas.

Quand il a eu fini, Max a dit :

— Ça va être dur de dire à Murph qu’on n’a pas d’antidote.

— Nous avons peut-être encore une chance si nous pouvons trouver Jin et Polk. Puisqu’ils savaient exactement où étaient les arbres, il est possible qu’ils aient fabriqué un antidote pour eux-mêmes.

— Alors nous devons capturer l’un d’entre eux ou les deux en vie.

— C’est le plan, a dit Juan. Et maintenant, nous avons peut-être un moyen de les trouver. As-tu le traceur de MacD ?

— Oui. Il se dirige vers l’est au-dessus de la mer de Timor. Il pourrait même passer juste au-dessus de nous.

— On ne les rattrapera jamais. Ce Gulfstream est deux fois plus rapide que le tiltrotor. Où es-tu maintenant ?

— On nous a signalé qu’un trimaran passait par le détroit de Torres, à la pointe nord du Queensland, alors nous avons continué dans cette direction. Nous y sommes presque maintenant, mais bien sûr le Maraudeur est probablement parti depuis longtemps. Ils pourraient être à mi-chemin dans le Pacifique, se dirigeant vers la côte est de l’Australie, ou se dirigeant vers le nord, vers les Philippines.

— Toutes leurs opérations ont été centrées sur l’Australie, donc je pense qu’ils vont rester dans les environs.

— Nous n’avons que trois jours avant le Nouvel An, dit Max. Quelle est leur cible, d’après toi ?

— C’est la question à un million de dollars. C’est aussi une autre raison pour laquelle nous avons besoin de Jin et Polk vivants. Si on peut capturer l’un d’eux, on peut leur faire dire où va le gaz Enervum et comment ils comptent l’utiliser.

— Ça aiderait si nous connaissions le nouveau nom du Shepparton.

— J’ai demandé à Lang de garder ses yeux et ses oreilles ouverts pour toute piste sur ce front.

Langston Overholt serait en mesure de les informer si des mots clés fournissant des indices sur le cargo apparaissaient sur les réseaux de communication.

— Donc on n’a rien d’autre que le traceur de MacD pour avancer, dit Max, dont la frustration était évidente.

— Nous avons le numéro satellite que Linda utilisait pour appeler Jin, dit Juan. Tu as demandé à Éric, Murph et Sylvia de voir s’ils pouvaient le tracer ?

— Ils ont essayé mais se sont heurtés à une impasse. Le signal est acheminé par une douzaine de satellites, masquant complètement où se trouve l’utilisateur final.

— Ne t’inquiète pas, a dit Juan. Tel que je connais MacD, il est en train de raconter des histoires à Polk. Tôt ou tard, ils vont nous appeler.
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ÎLE MARWOOD, QUEENSLAND

Alors qu’elle ramenait le Maraudeur dans son port d’attache, Jin était heureuse d’être enfin de retour à la base que Lu avait choisie pour le trimaran. Non seulement elle allait pouvoir finir la réparation du canon à plasma qu’ils avaient commencée en mer, mais elle allait aussi pouvoir voir son mari, qui était arrivé avec leur prisonnier la veille.

Située près de l’archipel des Whitsunday, au large de la côte centrale du Queensland, Marwood abritait une base navale abandonnée de la Seconde Guerre mondiale que Lu avait remise en état lorsqu’il avait acheté la propriété. L’île avait la forme de la tête de Mickey Mouse, avec un port circulaire à la place de la bouche et une étroite ouverture sur l’océan au niveau du menton.

Le cadre était idéal en raison du beau temps qui régnait toute l’année et des mers calmes protégées par la Grande Barrière de Corail. Bien que la majeure partie de l’île soit montagneuse, il y avait suffisamment d’espace pour la piste restaurée qui traversait quelques hautes collines sur la joue gauche de Mickey. Une extrémité s’arrêtait à la mer, l’autre près du quai. Un groupe de bâtiments en béton au nez de Mickey servait de quartiers et d’installations de base. Les oreilles étaient des sommets couverts d’eucalyptus et de pins parasols.

Le Gulfstream a été calé en bout de piste, et des hommes dans des véhicules tout-terrain ont remorqué des équipements jusqu’au quai pour terminer les réparations sur le trimaran.

Après avoir amarré le Maraudeur, elle a demandé où elle pouvait trouver Polk. On l’a dirigée vers le bâtiment principal des bureaux.

Il était à l’intérieur, assis à un bureau, regardant un ordinateur portable, dos à elle. Elle s’est appuyée contre le seuil de la porte.

— Tellement occupé que tu ne pouvais pas venir saluer ta femme à son retour triomphant ?

Il s’est retourné et a souri en la voyant, bondissant vers elle pour l’embrasser.

— Je vérifiais juste la météo à Sydney pour demain soir. Chaud et sec. Parfait pour l’opération.

— Rathman est-il en place ?

— Le Centaurus est prévu d’arriver ce soir.

— J’espère que tu prendras des grenades à gaz Enervum avec toi cette fois, juste au cas où.

Ils avaient testé les grenades sur les scientifiques à l’usine de Nhulunbuy et les avaient trouvées efficaces.

— Elles auraient été très utiles sur l’île Christmas, dit Polk. Je vais en mettre dans l’avion. À ton avis, quel est le plan de Lu pour que les Australiens envoient un million de Chinois si vite ?

— Il a probablement beaucoup de déclencheurs configurés pour réagir aux nouvelles de l’attaque. Mais c’est le problème de quelqu’un d’autre.

— Je me demande comment les attaques vont affecter la valeur financière de Lu.

— Allons jeter un coup d’œil.

Ils avaient tous deux mémorisé le mot de passe, mais le numéro de compte était si long que Polk avait dû le copier depuis l’application bloc-notes de son téléphone. Il a tapé l’info dans la plate-forme en ligne de la cryptomonnaie.

— Le solde est de neuf cent quatre-vingts millions, a dit Polk.

— Il pourrait même prendre de la valeur après l’attaque, a déclaré Jin. Les gens retirent leur argent du marché boursier après des incidents terroristes et ils doivent le placer quelque part.

— Et sinon, nous avons l’antidote dans le Gulfstream en réserve.

— Ce MacD. As-tu trouvé quelque chose sur lui ? a demandé Jin.

— J’ai pu vérifier qu’il était vraiment un Ranger de l’armée américaine.

— Je veux lui parler avant qu’on appelle son Président.

— Il est en bas dans l’abri anti-bombe. Je vais le faire remonter.

Polk a demandé à deux de leurs hommes de le récupérer.

— Quand est-ce que tu pars pour Sydney ? a demandé Jin.

— Dans quelques heures, a dit Polk. J’aimerais qu’on y aille ensemble.

— Moi aussi, mais je dois effectuer ces réparations si je veux prendre la mer avant ce soir. Je veux être dans le port de Sydney à temps pour voir les feux d’artifice.

Le plan était que Polk descende et termine les préparations sur le Centaurus. Après le lancement du gaz, il serait transféré sur le Maraudeur.

— Et l’antidote ? a demandé Jin.

— Je ne suis pas sûr de croire l’histoire de ce gars. Il vaudrait peut-être mieux diviser les doses. J’en prends la moitié avec moi sur le Centaurus, et on met l’autre moitié sur le Maraudeur.

— C’est une bonne décision.

Jin se retourna alors qu’un homme d’une beauté saisissante, avec un bandage ensanglanté sur l’épaule gauche, était escorté dans la pièce. Elle a hoché la tête et les deux gardes l’ont assis de force sur une chaise.

— Vous devez être MacD, a-t-elle dit.

— Le seul et l’unique.

— Votre patron a essayé de m’appeler.

— J’ai dit à votre mari qu’il ferait un marché avec vous.

— Pour nous laisser tranquilles ?

MacD a secoué la tête.

— Nous ne sommes pas des mafieux qui font un racket de protection. Le Président a des contacts dans le monde entier. Il peut faire un marché pour vous.

— Un marché pour quoi ?

MacD a haussé les épaules.

— Arme au plasma, gaz Enervum, l’antidote que vous avez. Tout ce que vous voulez vendre.

— On verra ça.

Elle a sorti son téléphone satellite.

— Ils ont bloqué le numéro sur lequel j’ai parlé au capitaine suppléant Linda il y a deux jours. Comment puis-je appeler votre Président ?

MacD lui a donné le numéro.

— Je vais mettre ça sur haut-parleur, a dit Jin, en regardant MacD. Si tu dis un seul mot sans mon accord, je te tue. Tu as compris ?

— On ne peut pas être plus clair, a dit MacD.

Elle a composé le numéro qu’il lui a donné.

— C’est bien April Jin ? a répondu une voix.

— Oui, c’est ça. Est-ce le Président ?

— Parlez.

— Votre homme ici, MacD, dit que vous pourriez être intéressé par une proposition d’affaires.

— Je pourrais l’être.

— Avant de commencer, je ne fais affaire avec personne si je ne connais pas son nom.

— Juan Cabrillo, capitaine du Norego.

— Dites-moi, Juan, pourquoi vous nous avez poursuivis ?

— Qu’est-ce qui vous fait penser que nous sommes après vous ?

— Alors pourquoi continue-t-on à se croiser ?

— Vous avez quelque chose que nous voulons.

— L’Enervum ? a dit Jin.

— Ainsi que l’antidote. Apparemment, nous n’avons réussi à obtenir ni l’un ni l’autre.

— MacD prétend que vous auriez un marché pour nos produits.

— Ils atteindraient un prix élevé sur le marché noir, a déclaré Cabrillo. Bien sûr, il serait difficile de les décharger sans attirer l’attention.

— C’est une pensée intrigante. Écoutez, nous avons deux jours très chargés devant nous. Pourquoi ne pas se revoir au début de l’année et discuter d’un accord ?

— Et mon homme ?

— Nous allons le garder avec nous. Je ne sais pas à quel point vous l’appréciez, mais ça ne peut pas faire de mal d’avoir un otage pour s’assurer que nous en avons pour notre argent. Si vous vous mettez encore en travers de notre chemin, nous le tuerons. Bye-bye.

Elle a raccroché.

— Je vous l’avais dit, dit MacD avec un sourire.

— Ne vous réjouissez pas trop vite, a dit Polk. Le capitaine Cabrillo doit réussir pour que vous puissiez quitter cette île.

Il a fait signe aux gardes de ramener MacD dans sa cellule.

— Il va s’en sortir, c’est sûr, a dit MacD par-dessus son épaule en partant. Je vous le garantis.
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Huit heures après que Juan ait raccroché le téléphone avec Jin, l’Oregon s’est approché de l’île de Marwood par le nord, le traceur de MacD les y menant. Juan craignait que le signal se remette à bouger rapidement, indiquant qu’il était de retour dans un avion. Mais il n’avait pas quitté l’île. En fait, ils ne recevaient plus de signal du tout, ce qui signifiait qu’il était probablement sous terre ou dans une pièce blindée dans le groupe de bâtiments qu’ils avaient observé sur l’image satellite de l’ancienne base de la Seconde Guerre mondiale.

Ils ne pouvaient pas reconnaître la disposition des bâtiments, et il n’existait pas de plan de l’époque, ils avaient donc besoin d’informations en temps réel. De sa chaise dans le centre opérationnel, Juan a regardé l’écran vidéo principal montrant le flux d’un drone que Gomez faisait voler à basse altitude au-dessus des arbres pour éviter d’être détecté. Il avait une vue oblique du port.

— Le Maraudeur est sur le quai, dit Sylvia depuis le poste d’armement. Au cours des derniers jours, Murph l’avait formée aux systèmes d’armes de l’Oregon pour le remplacer lorsqu’ils étaient en sous-effectif, et à la surprise générale, elle maîtrisait déjà les bases du fonctionnement du canon sur rail et du laser.

— Pas de Gulfstream, cependant, dit Murph de sa chaise à côté de Sylvia.

Éric, qui était à la barre, a dit :

— Ça veut dire que Polk est parti ? C’est lui qui volait dessus.

— Nous n’avons besoin que d’un seul d’entre eux, dit Juan. Gomez, passez sur la caméra infrarouge et voyez si le Maraudeur est chaud.

L’écran est passé en noir et blanc. La chaleur a fleuri sur deux sections du trimaran.

— Le point chaud du milieu du navire doit être le canon à plasma chargé, dit Sylvia.

— Et la section arrière est le moteur, dit Éric. On dirait qu’ils ne vont pas rester longtemps.

— Alors nous avons encore une chance de capturer April Jin, dit Juan. Nous devons supposer qu’elle commande le Maraudeur.

Dès qu’ils ont su que l’île de Marwood était leur destination, ils avaient élaboré un plan à deux volets. La première partie était un sauvetage de MacD. Max avait déjà emmené le Gator à l’ouest de l’île, sur une petite plage entre les oreilles de Mickey Mouse. De là, Eddie dirigerait une équipe composée de Raven, Linda et Linc pour arriver à la base en direction du soleil couchant. Ils se faufileraient dans le bâtiment où MacD était détenu, le libéreraient, et s’exfiltreraient par le chemin inverse avant que quiconque sache qu’ils étaient là.

Dans la deuxième phase de l’opération, Juan attirerait Jin et le Maraudeur hors des limites étroites du port, où l’Oregon aurait peu de marge de manœuvre. Une fois que le trimaran aurait quitté la sécurité du port, Sylvia utiliserait le canon sur rail pour mettre le Maraudeur hors d’état de nuire, et ils forceraient Jin à se rendre pour un interrogatoire à l’aide de leur tranquillisant. Elle leur dirait tout ce qu’ils voulaient savoir sur l’opération à venir avec le gaz Enervum.

Ils se tenaient à l’extrémité est de la piste de Marwood, de sorte que les collines basses bloquaient la vue de l’Oregon depuis les bâtiments et le port.

— Stoney, dit Juan, préparez-vous à faire le tour de l’entrée du port.

— Affirmatif, a répondu Éric.

Juan espérait que le repositionnement de l’Oregon permettrait quelques tirs libres avec le canon sur rail avant que Jin ne puisse mettre en œuvre le canon à plasma.

Juan s’est tourné vers Hali.

— Dites à Max de commencer son opération.

— – –

Eddie, habillé d’une tenue camouflée vert forêt comme Linda, Raven et Linc, demandait à son équipe de faire une dernière vérification de leur équipement quand Max s’est tourné vers eux depuis le cockpit.

— Juan dit qu’ils sont en position. Vous êtes prêts ?

Ils ont confirmé que leurs communications fonctionnaient, et Eddie a dit :

— Faites-nous entrer.

Cette mission était basée sur la discrétion. La couverture d’arbres se terminait à quelques centaines de mètres des bâtiments de la base, beaucoup de terrain ouvert à couvrir en plein jour. Eddie, Linda et Linc portaient des fusils d’assaut M4 silencieux, mais des coups de feu auraient alerté toute l’installation de leur présence. Après avoir utilisé la quasi-totalité de leur réserve limitée de sérum tranquillisant pendant les raids sur le Dahar et le Shepparton, il ne leur restait plus que quelques fléchettes. Au lieu d’un pistolet à fléchettes, Linc était armé d’un fusil tranquillisant. Il tranquilliserait tous les gardes entre eux et les bâtiments. Raven avait apporté l’arbalète de MacD au lieu d’une arme à feu.

Une fois les gardes maîtrisés, il suffirait d’interroger l’un d’entre eux pour savoir où MacD était détenu. La vitesse était essentielle. Un garde manquant éveillerait les soupçons tout autant que des coups de feu.

Max a amené le Gator près du rivage, s’assurant qu’il n’y avait personne pour les observer avant de faire surface. Il s’est approché aussi près que possible de la plage. Ils sont sortis et ont pataugé jusqu’au rivage. Le Gator a replongé dans des eaux plus profondes, où Max a attendu qu’ils reviennent.

Le soleil commençait à se coucher derrière eux. Si leur timing était bon, ils seraient difficiles à repérer en sortant des arbres.

— On y va, a dit Eddie.

D’après les reconnaissances effectuées par le drone, ils n’avaient vu aucune mesure de sécurité de ce côté de l’île. Néanmoins, ils se sont frayé un chemin prudent dans la forêt au fur et à mesure de leur ascension, se méfiant de tout détecteur de mouvement ou caméra.

Lorsqu’ils atteignirent la crête supérieure, ils eurent une vue étendue sur le port en contrebas. Eddie a utilisé une paire de jumelles pour observer les mouvements des gardes. Aucun d’entre eux ne semblait être en patrouille active. Au lieu de cela, ils étaient occupés à déplacer l’équipement des bâtiments vers le navire, avec le cliquetis du métal et les cris d’instructions en mandarin qui montaient le long de la colline.

— On dirait qu’ils se préparent à partir, dit Eddie. Nous devons y aller rapidement.

Ils ont descendu la crête à double vitesse jusqu’à ce qu’ils soient à la ligne d’arbres la plus proche du groupe de bâtiments, neuf en tout.

À côté de celui le plus éloigné du quai, un homme seul était appuyé contre le mur et faisait une pause cigarette. S’ils pouvaient atteindre le bord et le descendre, ils avaient un chemin dégagé vers les bâtiments.

Ils se déplacèrent le long des arbres jusqu’à un point où Linc avait une vue dégagée à une centaine de mètres. Il a porté la lunette à son œil et a retenu sa respiration en visant.

Il a appuyé sur la gâchette, et le fusil a soufflé lorsque la cartouche d’air a été percutée. Le garde a saisi sa poitrine à l’endroit où la fléchette l’a touché. Il a laissé tomber sa cigarette et s’est effondré sur le sol.

Eddie a dit :

— Venez.

Les quatre ont sprinté à travers le terrain ouvert en formation deux par deux. Ils avaient presque atteint le garde tranquillisé quand un deuxième a contourné l’angle du bâtiment. Il portait un fusil dans ses mains. Détectant un bruit, il était venu enquêter.

Quand il a vu les quatre courir vers lui, il a levé son arme pour tirer. Raven s’est arrêté et a tiré avec l’arbalète. Le carreau a traversé la joue de l’homme avant qu’il puisse mettre son doigt sur la gâchette.

Linc a traîné le corps vers le garde encore vivant, et Eddie s’est agenouillé à côté de l’homme.

— Où est votre prisonnier ? lui a demandé Eddie en mandarin.

— L’Américain est dans le bâtiment principal, a marmonné l’homme, les yeux à peine ouverts.

— Où dans le bâtiment ?

— L’abri anti-bombe dans la cave.

Eddie a traduit pour les autres.

— Cela explique pourquoi nous ne pouvions pas lire son signal, a dit Linda.

— Combien de gardes sont ici en plus de vous ? a demandé Eddie.

— Vingt-deux dit l’homme. Certains sont déjà sur le Maraudeur.

— Pourquoi ?

— Je ne sais pas où on va, mais dans 15 minutes, on quitte l’île.
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Les réparations du Maraudeur avaient pris moins de temps que Jin l’avait prévu, et elle se préparait à prendre la mer, pour ne plus jamais revenir à Marwood. Après avoir accompli leur tâche à Sydney, ils se rendraient sur l’île de Hainan, dans la mer de Chine méridionale. Le Maraudeur et son arme à plasma seraient remis au gouvernement chinois en échange d’une protection contre toute éventuelle extradition. Jin et Polk avaient déjà jeté leur dévolu sur un manoir de vingt millions de dollars en bord de mer, dans la banlieue de Haikou.

Son mari avait pris l’avion après le déjeuner. Il lui a envoyé un message pour lui dire qu’il avait atterri à Sydney et qu’il se rendait sur le Centaurus, qui était ancré dans le port près de Shark Island.

En voyageant à pleine vitesse, elle comptait le rejoindre à neuf heures le lendemain soir, bien à temps pour assister au spectacle de feux d’artifice de renommée mondiale lancé depuis le pont du port de Sydney. Au même moment, deux cent quatre-vingt-seize fusées chargées de gaz Enervum seraient tirées depuis le Centaurus. La plupart des gens seraient concentrés sur le pont, mais ceux qui verraient le lancement depuis le cargo penseront simplement que cela faisait partie du spectacle.

Une fois l’opération terminée, elle utiliserait le Maraudeur pour couler le Centaurus et prendrait la mer. Le temps que les autorités arrivent d’autres régions du pays, elle et Polk seraient partis depuis longtemps. Elle mettrait en ligne l’enregistrement vidéo du lancement sur Internet, ne laissant aucun doute sur ce qui s’était passé. Les médias du monde entier allaient relayer l’histoire, débloquant le compte de cryptomonnaie.

Jin pouvait pratiquement sentir à quel point elle était proche de sa nouvelle vie. Elle ne voulait pas attendre plus longtemps que nécessaire la fin de cette mission.

— Quel est le statut du canon à plasma ? a-t-elle demandé à son XO.

— Tous les tests sont terminés, a-t-il dit. L’arme est entièrement opérationnelle.

— Et notre carburant et nos provisions ?

— Le plein de carburant est fait. Les dernières provisions sont chargées.

— Préparez-vous à larguer les amarres dès que tout le monde sera à bord, dit Jin. Que deux hommes aillent chercher l’Américain.

— – –

La cellule de MacD était nue, mais au moins son emplacement souterrain lui permettait de rester au frais dans la chaleur tropicale. Une seule ampoule éclairait le plafond, les murs et le sol en béton.

Une lourde porte blindée était verrouillée de l’extérieur. Il avait essayé de l’ouvrir de nombreuses fois, mais rien, à part un chalumeau, ne pouvait l’ouvrir de son côté.

Les points de suture sous le bandage le démangeaient. Ils avaient été faits avec du fil noir épais par quelqu’un qui semblait savoir ce qu’il faisait. Ce n’était pas un mauvais travail, mais il laisserait une belle cicatrice en dents de scie qui correspondrait à celles qu’il avait déjà.

Appuyé contre le mur, il essayait de ne pas bouger son bras, qui lui faisait maintenant mal. Une écharpe aurait été la bienvenue pour le maintenir immobile, mais il se serait contenté d’une aspirine.

À part un peu d’eau et un bol de nouilles, il n’avait rien mangé depuis qu’il avait quitté l’île Christmas, et son estomac grondait. Pourtant, ce n’était pas son pire moment de captivité. L’Afghanistan battait cette expérience de loin.

Dans la cage d’escalier dehors, il a entendu l’écho de deux Chinois qui parlaient en descendant les marches. Les clés ont cliqueté. Ils venaient le chercher pour quelque chose. Que ce soit pour de nouvelles négociations, un voyage ou une exécution, il n’en avait aucune idée.

MacD s’est levé, grimaçant à cause du mouvement de son épaule. La clé a été insérée dans la porte.

Puis il a entendu deux bruits sourds. On aurait dit que les hommes étaient tombés.

Quelques instants plus tard, la clé a tourné. La porte s’est ouverte sur la vision de Raven debout au-dessus de deux gardes morts, l’un avec un carreau d’arbalète dans le cou, l’autre avec un couteau dans le dos. Elle portait l’arbalète de MacD dans ses bras.

— Ah, tu m’as apporté un cadeau, a-t-il dit avec un sourire. Tu n’aurais pas dû.

— Je ne l’ai pas fait, a dit Raven, en récupérant le couteau et en le nettoyant. Maintenant je sais pourquoi tu l’aimes tant. Je pourrais décider de la garder.

— Sur mon cadavre. Donne-moi ça.

Elle a fait un signe de tête vers son épaule.

— Qu’est-ce que tu vas faire, la tenir à une main ? Elle a ramassé le pistolet d’un des gardes morts et le lui a tendu.

MacD l’a pris et a soupiré.

— Ah, je suppose que c’est mieux que rien.

Eddie et Linda sont entrés derrière elle, et Raven a rendu son couteau de lancer à Eddie.

— Ravi de vous voir tous ici. Où que nous soyons.

— L’île de Marwood, dit Linda, près de la Grande Barrière de Corail.

— Tu vas bien ? a demandé Eddie en regardant sa blessure.

— J’ai besoin d’un peu d’eau, a dit MacD.

Linda lui a donné sa gourde. Il a bu la moitié de son contenu en deux gorgées pendant qu’Eddie et Raven tiraient les gardes morts dans la pièce.

— Comment va le bras ? a demandé Linda.

— Je ne vais pas balancer un club de golf de sitôt, mais je ne suis pas trop mal vu que je me suis fait tirer dessus. Est-ce que tout le monde a réussi à quitter l’île Christmas ?

Raven a hoché la tête et a verrouillé la porte derrière eux.

— Aucune victime à part toi. Je pense que tu voulais juste jouer la demoiselle en détresse.

— Peu probable. La prochaine fois, j’essaierai d’esquiver.

— Sortons d’ici, dit Eddie, en les conduisant en haut des escaliers. Tu es prêt à faire une randonnée avec nous ?

— Absolument. Je pourrais profiter de l’air frais.

En haut des escaliers, Linc faisait le guet. Il a jeté un coup d’œil à MacD et a dit :

— Content de voir qu’ils ont décidé de ne pas abîmer ce joli visage.

MacD lui a souri.

— Pas ce diable à la langue argentée.

— On va sortir par la porte de derrière, a dit Eddie.

Ils ont fait profil bas pour éviter d’être vus du port à travers les fenêtres. À l’arrière du bâtiment, Eddie a ouvert la porte et a regardé dehors.

Alors qu’il le faisait, quelqu’un a crié en mandarin depuis quelques immeubles plus loin.

Eddie a secoué la tête et a regardé les autres.

— Je ne pense pas que vous ayez besoin d’une traduction pour savoir que quelqu’un a trouvé le mort…

Avant qu’il n’ait pu terminer, des balles se sont logées dans la porte au-dessus de sa tête. Ils ont tous plongé au sol alors qu’une alarme commençait à retentir.


60

 

D’où viennent ces coups de feu ? a demandé Jin.

— Depuis le bâtiment principal, a dit le XO du Maraudeur, qui était au téléphone. Un homme déclaré mort, un autre paralysé.

— Ils sont là.

— Qui ?

— Les gens de Juan Cabrillo. Envoyez toutes les personnes disponibles pour les traquer et les tuer.

S’ils étaient allés si loin dans sa base, alors son navire devait être proche.

— Relayez cet ordre, a-t-elle dit. Larguez les amarres. Maintenant.

Pendant que le second se rendait sur l’aile du pont pour donner l’ordre de larguer les amarres, elle prenait le téléphone et appelait le chef de son unité de garde. Elle devait savoir si la sortie du port était dégagée avant de tomber dans une embuscade.

— Mettez quelqu’un dans un véhicule tout terrain et envoyez-le au bout de la piste. Assurez-vous qu’il ait un téléphone pour pouvoir faire un appel vidéo. Je veux voir ce qu’il voit.

— Oui, capitaine.

Un homme sur le quai a sauté dans un VTT et a dévalé la piste à toute vitesse.

Le XO est retourné à l’intérieur.

— Les amarres sont larguées.

— Emmenez-nous loin du quai.

Les moteurs du Maraudeur ont augmenté leur puissance et les ont poussés dans le port.

— Dois-je nous faire sortir du port ? a demandé le XO.

— Non. Avancez de 200 mètres et faites demi-tour.

— Capitaine ?

— Faites-le.

Il a donné l’ordre au timonier, et le trimaran s’est déplacé dans le port et a pivoté.

— Mettez le canon à plasma en ligne.

— Quelle est la cible ?

Jin leva ses jumelles et regarda la poussière s’élever sous l’impact des balles autour du bâtiment du bureau central. C’était celui où MacD était retenu prisonnier. Elle ne pouvait pas dire si ses hommes ou les leurs étaient en train de gagner.

— Notre cible est la base entière, a dit Jin. En commençant par le bâtiment principal. On ne peut pas se permettre que quelqu’un survive.

— Mais nos hommes…, a protesté le commandant en second.

— … feront un grand sacrifice pour la gloire de la Chine.

— – –

Eddie et Linc avaient pris une position défensive à la porte avant tandis que Linda, Raven et MacD avaient pris la porte arrière. Ils se faisaient tirer dessus de toutes les directions. Un sprint vers les collines maintenant les ferait tous tuer.

— Hali, dit Eddie dans son micro molaire, on est sous un feu nourri.

— Vous pouvez aller jusqu’au Gator ?

— Non, on est coincés à la base.

Deux des gardes ont couru vers le bâtiment de bureaux depuis la direction du quai, et Linc en a abattu un, mais l’autre s’est esquivé en se protégeant derrière le coin d’un bâtiment adjacent.

— Qu’est-ce qu’ils font ? s’est demandé Linc à voix haute en regardant le port.

Eddie n’a pas compris la question jusqu’à ce qu’il se retourne et voit le Maraudeur pivoter de sorte que sa proue soit face au complexe de la base.

Le canon à plasma s’est retourné pour les viser.

— Elle ne ferait pas ça, a dit Linc. Pas avec ses propres hommes si proches.

— Elle le fera, a dit Eddie. Il est temps d’y aller.

— Je pense que tu as raison.

Ils se sont précipités vers l’arrière du bâtiment. Ils étaient à mi-chemin quand un craquement retentissant a traversé la pièce. Linc a plongé et a entraîné Eddie avec lui. Le côté opposé du bâtiment a été détruit, faisant pleuvoir des morceaux de béton grésillant autour d’eux. La chaleur brûlante semblait faire bouillir la vapeur d’eau dans l’air, faisant apparaître instantanément de la vapeur avec la poussière.

Eddie et Linc se sont levés et ont continué à avancer.

— Qu’est-ce que c’était ? a crié Raven.

— Jin tire sur nous avec le canon à plasma, a répondu Eddie en hurlant. Nous devons sortir d’ici maintenant.

Une deuxième explosion a pulvérisé la façade du bâtiment où Linc et lui se tenaient, la réduisant en particules.

— Où devrions-nous aller ? a demandé Linda.

— N’importe où est mieux qu’ici, a dit MacD.

Eddie a pointé du doigt une caserne à quinze mètres de là. Pendant un moment, les tirs se sont arrêtés, leur donnant une brève ouverture pour s’enfuir.

Eddie acquiesça, et ils sortirent par la porte, Linc tirant dans une direction avec son fusil d’assaut, et Eddie faisant un tir de couverture dans l’autre. Raven a utilisé l’arbalète pour éliminer un homme qui passait la tête dans un coin, tandis que Linda et MacD ont pris la tête.

Avant qu’ils n’aient pu faire un quart du chemin, un troisième tir du canon à plasma a complètement anéanti le reste de l’immeuble de bureaux. L’impact les a tous jetés au sol.

Le canon à plasma a commencé à déchirer la caserne, la mettant systématiquement en pièces. Le toit en bois était un véritable brasier.

— Retour au bâtiment principal, a crié Eddie. Peut-être que s’ils se réfugiaient parmi les décombres, ils seraient épargnés pendant qu’elle détruisait le reste du complexe.

Ils ont sprinté jusqu’au bâtiment en ruines, qui semblait avoir été bombardé par l’artillerie. Au moins, les débris de béton déchiquetés les protégeaient des gardes qui continuaient à leur tirer dessus.

— Hali, un peu d’aide, s’il te plaît, a dit Eddie. Le Maraudeur est sur le point de nous anéantir.
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Avant même l’appel d’Eddie, Juan avait ordonné à Éric d’amener l’Oregon dans le port de Marwood Island. Le drone de Gomez leur avait donné une vue d’ensemble du Maraudeur en train de pilonner les installations de la base. Mais avec les collines entre eux et le trimaran, ils n’avaient aucun moyen d’utiliser le canon sur rail contre lui.

— Combien de temps avant que nous soyons en position de tirer ? Juan a demandé.

— L’entrée du port est à une minute, répondit Éric. Il n’y a pas beaucoup d’espace entre ces promontoires pour que nous puissions passer. J’ai besoin de virer avant d’entrer pour avoir une trajectoire droite.

— Préparez-vous à lever le canon sur rail, mais attendez mon ordre.

Juan s’est tourné vers Sylvia.

— Êtes-vous prête à tirer ?

Elle semblait nerveuse, mais elle a acquiescé. Elle n’avait fait que quelques tirs d’entraînement en mer pour économiser le peu de munitions qu’ils avaient à bord. Selon Max, il pensait avoir résolu le problème de surchauffe qu’ils avaient rencontré à Bali. Ils étaient sur le point de découvrir s’il avait raison.

— Rappelle-toi, dit Murph à sa sœur, pas besoin de diriger.

— Je sais, a dit Sylvia.

Normalement, les canons d’artillerie devaient suivre la cible si elle était en mouvement. Ils devaient être dirigés vers l’endroit où la cible allait se trouver. Mais les obus hypersoniques des canons sur rail étaient si rapides qu’à ces distances, les projectiles atteignaient la cible presque instantanément.

— Nous avons besoin de Jin vivante, lui a rappelé Juan. Essayez d’éviter de détruire complètement le navire si vous le pouvez.

— Je vais viser la tourelle du canon à plasma, dit Sylvia. Mais le Maraudeur est entre nous et les bâtiments où se trouve votre équipe. Si je rate, l’obus pourrait les toucher.

— Alors, ne tirez pas jusqu’à ce que vous soyez dans le port, dit Juan.

— J’ai la position actuelle du Maraudeur comme référence.

— Allons-y vite.

— – –

Jin avait déjà décimé la moitié des bâtiments de la base lorsque l’homme qu’elle avait envoyé avec le tout terrain a appelé en chat vidéo.

— Je suis au bout de la piste, a-t-il dit. Il y a un navire là-bas.

— Montrez-moi, a-t-elle dit.

Il a retourné le téléphone. Il a montré l’océan ouvert et le ciel bleu. La caméra a pivoté jusqu’à ce qu’un objet apparaisse.

C’était bien un navire, un cargo avec quatre grues, mais il se déplaçait à la vitesse d’une embarcation légère.

La caméra s’est déplacée davantage, et la terre est apparue. Jin l’a reconnue comme étant la pointe du port.

Elle a couru jusqu’à l’aile du pont et a regardé vers l’entrée du port. Au début, elle n’a rien vu. Elle plissa les yeux, passant de l’image sur l’écran de son téléphone à ce qu’elle voyait par la fenêtre. Soudain, elle a vu le navire contourner le promontoire et tourner vers l’entrée du port.

Elle a couru jusqu’au pont et a crié au XO :

— Nous avons un ennemi à douze heures. Faites-nous faire demi-tour et préparez-vous à faire feu.

— Et moi ? a demandé l’homme dans le tout terrain.

— Retournez à la base et aidez les autres à achever ces intrus.

Elle a raccroché.

— Il n’est pas complètement dégagé du paysage, a dit le XO. Je ne peux pas obtenir un verrouillage ferme pour le moment.

— Alors nous devrons viser manuellement, a dit Jin. Je vais le faire moi-même.

— – –

Ils sont en train de virer, a dit Juan.

Le trimaran agile tournait rapidement, tout comme le canon à plasma. Ce serait maintenant une course pour voir qui pourrait tirer en premier. L’Oregon n’était pas encore dans la bonne position pour éliminer la menace d’un tir raté qui toucherait le bâtiment dans lequel Eddie et son équipe se trouvaient, mais ils ne pouvaient pas attendre plus longtemps.

C’était comme s’il s’agissait de deux cuirassés de la Première Guerre mondiale sur le point de s’affronter à bout portant.

Juan a donné l’ordre.

— Sylvia, active le canon sur rail.

— Activation, a-t-elle dit.

Le canon sur rail s’est mis en place sur le pont avant, son canon noir menaçant a tourné dès qu’il a été dégagé de la coque.

— Feu à volonté, a dit Juan.

— L’arme est chargée, a dit Murph.

Juan pouvait voir le réticule de visée sur l’écran principal. Il était verrouillé sur la tourelle du canon à plasma, qui leur faisait maintenant face.

Il a lancé une salve un moment avant que Sylvia ne tire le canon.

L’obus à plasma a touché la coque blindée de l’Oregon, son énergie a secoué le navire juste assez pour que l’obus du canon sur rail manque la tourelle. Au lieu de cela, il a soufflé à travers la section de l’équipage du navire, brisant toutes les fenêtres du trimaran, y compris le pont.

— Continuez à tirer, a dit Juan.

Le deuxième tir de Sylvia a effleuré la tourelle et déchiré la colline derrière la base, abattant une douzaine d’arbres au passage.

Le Maraudeur a tiré à nouveau. Cette fois, la boule de plasma est passée juste entre deux des grues, faisant fondre la peinture au passage.

— Maintenant je l’ai, a dit Sylvia en lâchant un troisième obus.

Le projectile en tungstène a percuté la tourelle, creusant un trou béant dans le métal. Le canon à plasma a été arraché et catapulté dans l’eau.

Sylvia s’est affaissée sur sa chaise, pensant que la bataille était terminée. Éric lui tendit la main en l’air et elle lui retourna une faible tape dans la main. La boîte vocale de Murph diffusait le son d’une foule en liesse.

— Bon travail, dit Juan à Sylvia. Mais restez vigilante. Le Maraudeur peut essayer de nous éperonner. C’est la seule carte qu’il leur reste.

— Ne vous inquiétez pas, a dit Sylvia. Je pense que j’ai compris cette chose maintenant. Il ne se rapprochera pas de nous.

Juan a utilisé la commande de son accoudoir pour focaliser la caméra externe sur le pont du Maraudeur. Il voulait voir à qui il avait affaire.

Alors que la caméra zoomait, personne n’était visible. Puis quelqu’un s’est élevé dans la vue avec un mouvement titubant.

La personne s’est lentement tournée vers l’Oregon. C’était April Jin. Le côté gauche de son visage était couvert de sang.

— C’est elle, a dit Sylvia en serrant les dents. C’est la femme qui a coulé mon bateau et paralysé Mark.

Juan s’est tourné vers Hali.

— Contactez leur navire par radio. Dites à Jin de se rendre ou nous les détruirons.
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Les derniers soldats de la base ont continué à se battre, même un qui est arrivé dans un tout terrain. Eddie a deviné qu’il en restait trois ou quatre, qui concentraient tous leurs tirs derrière les baraquements rasés.

— Votre navire a été vaincu, a-t-il crié en mandarin. Déposez vos armes.

Pas de réponse, sauf pour les tirs d’armes automatiques qui continuaient sans relâche. L’équipe d’Eddie était clouée au sol.

— On dirait qu’ils n’ont pas envie de démissionner, dit Linc. Et je n’ai plus de grenades.

— Quelqu’un d’autre en a ? a demandé Eddie.

Ils ont tous secoué la tête.

MacD a montré la grande étendue entre eux et le bâtiment le plus proche. Il y a beaucoup de terrain à traverser pour les contourner.

— Je ne conseillerais pas de les charger, dit Raven. Au moins plusieurs d’entre nous risqueraient d’être touchés.

— Nous avons déjà la solution, dit Linda en faisant un signe de tête à l’Oregon. Demandons un tir de soutien.

— Bonne idée, dit Eddie. Hali, on a besoin d’un soutien d’artillerie.

— Quelle est la cible ? a demandé Hali.

— Troisième tas de gravats depuis le nord.

— Il y a beaucoup de gravats là-bas. Sylvia ne veut pas te frapper. Tu peux marquer ta position ?

Eddie a sorti une fusée de son sac et l’a percutée. Une brume orange s’est échappée de la cartouche.

— Ne tirez pas, a-t-il dit, je répète, ne tirez pas sur la fumée orange. Les hostiles sont derrière les débris du bâtiment à côté de nous, sur votre droite.

— Compris. Mettez-vous à l’abri.

— Baissez-vous, a dit Eddie. Ouvrez vos bouches pour que vos tympans n’éclatent pas.

Ils se sont allongés sur le sol et ont mis leurs mains au-dessus de leurs têtes.

Une onde de choc massive a déchiqueté l’air au passage d’un projectile se déplaçant à Mach 7. Une explosion assourdissante a semblé se produire simultanément. Des particules de béton sont tombées sur eux comme de la neige, et un nuage de poussière s’est mélangé à la fumée orange.

Il n’y a plus eu de coups de feu.

Eddie se redressa, ses oreilles bourdonnaient, mais son audition était intacte. Lorsque la poussière se dissipa, il put voir que les ruines qui cachaient les hommes de Jin avaient été balayées comme par un balai.

— C’est tout ce qu’il en reste dit Linc, en se levant.

— Ce fusil à rail est une arme méchante, dit Raven.

— Max, tu es là ? a dit Eddie dans son unité de communication.

— Fort et clair. Toujours à l’endroit où je vous ai déposé. On dirait que j’ai raté la fête. Tout le monde va bien là-bas ?

— Nous nous en sommes tous sortis, mais je ne pense pas qu’aucun d’entre nous n’ait envie de faire une promenade maintenant. Pourquoi ne pas venir nous chercher ?

— J’arrive.

Eddie a pris place sur un morceau de béton cassé.

— Autant se mettre à l’aise et profiter de nos places au premier rang.

— Dommage qu’on n’ait pas de pop-corn, a dit MacD quand les autres l’ont rejoint. J’ai hâte de voir ce que le capitaine Jin va faire.

— – –

Jin a essuyé sa manche contre sa tête, mais tout ce qu’elle a fait, c’est étaler le sang. Tout le monde sur le pont avait été frappé par le verre lorsque les fenêtres ont éclaté.

Une voix appelait de la radio.

— Je répète, ici le Norego. Vous avez l’ordre d’abandonner votre navire. Arrêtez vos moteurs, venez sur le pont les mains en l’air et préparez-vous à être abordés.

Elle a pris le micro et a dit :

— Bien reçu, Norego. Arrêt des moteurs.

Jin a lancé la procédure d’arrêt, puis a aidé le XO à se relever.

— Rassemblez les hommes et emmenez-les sur le pont. Je vous rejoins dans une minute. Je dois d’abord passer un coup de fil.

L’officier exécutif a fait une annonce dans tout le navire pour que tout l’équipage se rassemble sur le pont et a ensuite escorté l’équipe de la passerelle à l’extérieur.

Lorsqu’elle fut seule, Jin prit une profonde inspiration et tapa quelques dernières commandes sur le pavé de contrôle. Après avoir terminé, elle a pris son téléphone et a appelé son mari.

Le téléphone a sonné quatre fois, puis est tombé sur la messagerie vocale.

— Chéri, c’est moi. On a eu des problèmes ici, et je crois que je vais être en retard à Sydney. J’aimerais être là pour voir le lancement. Tu vas être génial, et je veux que tu saches que je t’aime. Quoi qu’il arrive, je sais que cela mènera à une vie meilleure. Au revoir, mon chéri.

Elle a raccroché. Le téléphone a sonné presque immédiatement et elle a répondu sans regarder le numéro.

— Chéri, dit Jin.

— Je ne pense pas que nous en soyons encore à ce stade de notre relation, a déclaré Juan Cabrillo.

— Que voulez-vous ?

— Je veux que vous veniez sur le pont comme on vous l’a demandé.

— Vous n’avez jamais eu l’intention de conclure un marché, n’est-ce pas ?

— Bien sûr que j’en avais l’intention. C’est juste que les termes ne seront peut-être pas à votre goût.

— Soit vous êtes ici pour réquisitionner mon navire et nous tuer, a dit Jin, soit vous allez tous nous emmener en prison. Je me suis dit il y a longtemps que je ne remettrais plus jamais les pieds en prison. J’ai l’intention de tenir cette promesse, M. Cabrillo.

Elle regarda l’aiguille de la jauge de température du générateur d’énergie du canon à plasma monter vers la ligne rouge. Dès qu’elle atteindrait la limite critique, l’arme s’autodétruirait, faisant exploser le Maraudeur.
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Même si ce n’était pas encore le crépuscule, le port était dans l’ombre de l’île derrière le Maraudeur, ce qui donnait à la scène un aspect sinistre.

— Qu’est-ce qui vous fait croire que je veux vous envoyer en prison ? dit Juan en se levant de son fauteuil de commandement.

Il a pris le casque d’Hali et a basculé sur son micro audio, mais tout le centre opérationnel pouvait encore entendre Jin.

Son équipage était aligné sur le pont à l’extérieur, mais elle était assise dans son propre fauteuil de capitaine sur la passerelle, parlant avec le téléphone dans sa paume et regardant l’Oregon. L’image était suffisamment agrandie pour qu’il puisse voir ses cheveux être soufflés par la brise à travers les fenêtres brisées. C’était comme si elle le regardait directement.

— Je suis contente d’avoir quelqu’un à qui parler à la fin comme ça, a dit Jin. J’aimerais savoir à quoi tu ressembles. Tu as une belle voix.

— Cela ressemble à une femme qui n’a pas l’intention d’être prise vivante, a dit Éric.

Sylvia a haleté :

— Pouvez-vous remettre la vidéo infrarouge en marche ?

Juan acquiesça et Éric bascula la caméra sur l’image en noir et blanc du Maraudeur. La lumière de la poupe s’estompait à mesure que les moteurs refroidissaient, mais le centre du navire était presque blanc de chaleur.

— Je croyais qu’on avait détruit le canon à plasma, a dit Hali.

— Juste l’arme, a dit Murph.

— Le générateur d’énergie en dessous est ce qui fabrique l’énergie pour lancer le projectile, dit Sylvia. Elle le fait délibérément surchauffer. Quand il atteindra la zone rouge, il explosera.

— April, dit Juan, on dirait que vous êtes en train de construire une surcharge du générateur. Vous devez éteindre maintenant.

— Je dois admettre que vous êtes bons, a dit Jin. Désolée. J’ai mis le cycle en automatique. Rien ne peut l’arrêter maintenant.

Juan regarda Sylvia, qui acquiesça. Il a murmuré :

— Combien de temps ?

— Deux ou trois minutes, maximum.

Cela ne leur laissait pas assez de temps pour monter à bord et évacuer Jin avant que le trimaran n’explose.

Juan a mis sa main sur le micro et a dit :

— Stoney, éloignez-nous du Maraudeur. Il a retiré sa main. April, il est encore temps pour vous et vos hommes de quitter le navire.

— Personne ne quittera ce navire. Cela mettrait en péril la mission de mon mari.

Ils ne pourraient interroger personne. Jin sombrerait avec son navire et ils ne seraient pas plus avancés dans la découverte de la cible de la mission de Polk.

Juan pouvait la faire parler, mais il n’arriverait jamais à lui faire dire la vérité, pas sans leurs fléchettes tranquillisantes comme celles que Linc avait…

Cette pensée lui a donné une idée. Linc était le meilleur tireur d’élite de l’équipe.

— Passez-moi Linc sur une autre ligne, a-t-il dit à Hali.

Juan venait de trouver un de ses infâmes plans C. Celui-là était littéralement risqué.

— – –

Lorsque Juan a appelé, Linc était assis, dos contre une dalle de béton, buvant dans sa bouteille d’eau et se disputant avec MacD sur le temps que prendrait la reddition.

— Ici Linc, Président.

— Votre fusil de sniper tranquillisant est-il intact ?

— Il me reste juste une fléchette.

— J’ai besoin que vous l’utilisiez immédiatement.

Linc a froncé les sourcils.

— Sur qui ?

— Sur Jin. Elle est sur la passerelle du Maraudeur. Pouvez-vous faire le tir ?

Linc n’a pas demandé au Président pourquoi. Il a pris le fusil, chargé une fléchette et s’est agenouillé derrière la dalle brisée contre laquelle il s’était appuyé.

Il a porté la lunette à son œil. À cette distance, l’arrière de la tête de Jin était une tête d’épingle.

— Elle est à 300 mètres, a dit Linc. C’est au-delà de la portée de ce fusil, mais je peux essayer.

— Vous n’aurez droit qu’à un seul essai, a dit Juan. Si elle voit une fléchette voler près d’elle, elle se baissera et vous n’aurez pas d’autre chance.

— Ça n’a pas d’importance. Il ne me reste qu’une fléchette de toute façon.

— Alors, faites en sorte d’y arriver. Nous n’avons pas beaucoup de temps.

— Compris.

Linc a jeté de la poussière en l’air. Le vent soufflait légèrement de droite à gauche. Il a fait un ajustement sur la lunette et a aligné le tir.

Il a retenu son souffle et espéré que Jin ne bouge pas. Il a pressé la gâchette.

Le fusil a fait un bond, et il a vu Jin tomber, mais il ne pouvait pas dire si c’était parce qu’elle avait été touchée ou pas.

— J’ai fait le tir, a dit Linc.

— J’ai vu, a dit le Président. Je vous dirai dans quelques minutes si ça l’a fait parler.

— – –

Pendant un moment, la ligne vers le Maraudeur est restée silencieuse.

— April, vous êtes avec moi ? a demandé Juan.

— Je suis là, a-t-elle répondu.

Au moins, elle était toujours en ligne. Soit la fléchette l’avait touchée, soit elle ne l’avait pas touchée.

— Quelle est la cible d’Angus Polk le soir du Nouvel An ?

— Sydney, a dit Jin, en marquant le S.

Linc avait visé juste.

— Qui à Sydney ?

— La ville.

— Je sais que c’est une ville, dit Juan, exaspéré.

— Je pense qu’elle veut dire la ville entière, a dit Sylvia, blanchissant à l’idée.

— Vous voulez vraiment dire que vous allez utiliser le gaz Enervum contre toute la ville de Sydney ? a demandé Juan.

— Oui.

— Pourquoi ?

— L’expansion mondiale de la Chine. Et l’argent de mon beau-père Lu Yang, neuf cent quatre-vingts millions de dollars sur un compte de cryptomonnaie verrouillé. Code d’accès Enervum143. Je n’ai pas mémorisé le numéro de compte. Où est Angus ?

— Il est parti.

— Parti à Sydney, a dit Jin comme si elle venait de le réaliser.

— Oui. Comment l’attaque aura-t-elle lieu ?

— Quelle attaque ?

— L’attaque de Sydney. Focus, avril.

— Minuteur réglé pour lancer des fusées à minuit. Elles exploseront dans tout Sydney. Des millions de personnes paralysées pendant la nuit. Dix grands journaux couvriront l’histoire le jour suivant. Ça débloquera le compte et on aura l’argent.

— Antidote, dit Murph.

Juan acquiesça en voyant le point blanc au centre du Maraudeur qui devenait de plus en plus lumineux chaque seconde.

— April, avez-vous de l’antidote pour l’Enervum ?

— Pas sur moi.

— Je veux dire, avez-vous fabriqué de l’antidote ?

— Oui. Assez pour neuf mille personnes au total. La moitié sur le Maraudeur, l’autre moitié avec Angus. Angus est à Sydney.

— Où Angus a-t-il son lot d’antidote ?

— Sur le cargo à Sydney.

— Où sont les fusées ?

— Sur le cargo à Sydney.

— Quand vous voulez, a dit Sylvia en regardant le trimaran en surchauffe.

— Quel est le nom du navire-cargo ? a demandé Juan à Jin.

— Le…

Sa voix a été coupée lorsque le générateur de puissance du canon à plasma est devenu critique. Une énorme boule de feu a déchiré le trimaran en deux, rendant l’écran blanc sous l’effet de la chaleur. Une seconde plus tard, l’onde de choc a secoué l’Oregon.

Éric a basculé la vue sur la caméra couleur. La proue et la poupe en feu étaient les seules parties survivantes du Maraudeur. Ils ont coulé quelques secondes plus tard.

Juan a vérifié sa montre. Il leur restait un peu plus de vingt-quatre heures avant le feu d’artifice de minuit du lendemain.

Il a rendu l’oreillette à Hali.

— Dites à Max d’aller chercher l’équipe à terre et de revenir ici au plus vite. Éric, dès que les portes de la piscine lunaire seront fermées, mettez le cap sur Sydney, vitesse maximale.
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SYDNEY

L’avion de Polk atterrit à l’aéroport international Kingsford Smith au coucher du soleil, et alors qu’il roulait sur le tarmac, il a remarqué un message vocal de sa femme, ce qui était inhabituel car elle préférait lui envoyer des SMS. Il a écouté le message, perplexe et préoccupé par le ton étrange de sa voix et par certaines des choses qu’elle a dites. Il était contrarié qu’elle ne puisse pas assister au lancement de la fusée du Nouvel An, mais il ne manquerait pas de l’enregistrer pour elle.

Lorsque l’avion a atteint la voiture qui l’attendait, ils ont déchargé quatre grandes boîtes en aluminium contenant l’antidote Enervum. Chacune contenait un millier de flacons de sérum par packs de douze. Compte tenu des estimations de vente, chaque paquet représentait une valeur de six cent mille dollars, ce qui signifiait qu’il devait garder la cachette dans un endroit sûr à bord du Centaurus où les mains voleuses ne pourraient pas l’atteindre.

Il a été conduit à un quai de Walsh Bay, où l’attendait une vedette rapide. Son équipage a transféré la cargaison et a largué les amarres, passant presque immédiatement sous le célèbre pont du port de Sydney. Polk pouvait distinguer des touristes portant des combinaisons bleues et grises marchant le long des poutres sous le pont, en route pour grimper sur la poutrelle arquée qui enjambe la structure. Demain, à la veille du Nouvel An, l’ascension du pont serait fermée en prévision du colossal spectacle pyrotechnique qui serait lancé depuis l’arche aux douze coups de minuit.

Même la nuit, les bateaux remplissaient le port. Ferries, yachts et voiliers de toutes tailles profitaient des chaudes soirées d’été. Le soir du Nouvel An, le port près du pont était bondé de bateaux de plaisance qui espéraient avoir la meilleure vue de la ville.

Ils sont ensuite passés devant les voiles de l’emblématique opéra, qui étaient éclairées d’un blanc éblouissant. La promenade devant l’opéra était bondée de personnes prenant des photos du paysage et profitant de la brise de l’océan. Il y aurait encore plus de spectateurs pour assister au feu d’artifice demain soir.

Le raisonnement de Lu pour lancer les roquettes à minuit pile, outre son désir de théâtralité, était de maximiser le nombre de personnes à l’extérieur lorsque le gaz serait dispersé. Polk a imaginé l’image de centaines de milliers de résidents paralysés, étendus dans les rues le jour de l’an.

Cinq minutes plus tard, ils s’approchaient de l’extrémité du port où celui-ci tournait pour déboucher sur le Pacifique. Le Centaurus ancré est apparu derrière Shark Island, où se trouvait un petit parc pour les pique-niques et les fêtes. Autour d’eux, surplombant le port, se trouvaient certaines des propriétés les plus chères de toute l’Australie. Il était très probable que certains des clients de l’antidote Enervum soient des personnes vivant dans ces villas et ces manoirs.

En contournant l’île, Polk a vu un bateau amarré au Centaurus. Il y avait écrit MARITIME sur le côté. Il a été alarmé de constater qu’il s’agissait d’un bateau de l’autorité portuaire de la Nouvelle-Galles du Sud.

Quand il a atteint le Centaurus, il est monté à bord, laissant ses hommes hisser les boîtes d’antidote. Il a demandé où il pouvait trouver le capitaine Rathman et on lui a répondu qu’il était sur le pont.

Polk a regardé les hommes qui transféraient les boîtes.

— Je reviendrai pour les sécuriser. Si je reviens et que je trouve du contenu manquant ou cassé, je tiendrai chacun d’entre vous pour responsable.

Il a pris les escaliers extérieurs jusqu’au pont. Quand il y est arrivé, le capitaine Rathman parlait à un homme portant une chemise avec le logo de Port Authority. Il était clair que le capitaine était nerveux, malgré le faux sourire qu’il affichait sur son visage.

— Je suis Alfred Johnson, dit Polk. Je suis avec l’importateur qui reçoit la cargaison de ce navire. De quoi s’agit-il ?

Sa main s’est posée sur le pistolet Glock rangé dans sa ceinture.

— Ce n’est rien, a dit Rathman. Juste une certaine confusion au sujet de notre équipage.

— Je suis Paul Smythe, dit le visiteur. On nous a signalé qu’un homme a été retrouvé flottant en pleine mer au nord de Brisbane.

Rathman s’est déplacé sans ménagement.

— Qu’est-ce que cela a à voir avec le Centaurus, M. Smythe ? a demandé Polk.

— Quand cet homme a été secouru, il parlait en chinois. Il ne disait qu’une seule phrase, encore et encore.

— Qu’est-ce qu’il a dit ?

— Les gens qui l’ont sorti de la mer pensaient qu’il disait : Le centaure m’a quitté. Mais le bureau de district de la Border Force à Cairns a fait traduire ses paroles par des professionnels. Il disait en fait : Le Centaurus m’a quitté. Nous avons pensé qu’il était peut-être tombé par-dessus bord de ce navire.

— Et je viens de montrer à M. Smythe notre manifeste, a dit Rathman en montrant le journal de bord que tenait Smythe. Comme vous pouvez le voir, nous sommes arrivés à Sydney avec notre effectif complet d’hommes d’équipage.

— Cet homme a-t-il dit autre chose ? a demandé Polk.

— Malheureusement, il est mort avant d’avoir pu en dire plus ou révéler son identité, a déclaré M. Smythe.

— Quelle drôle de situation !

Smythe regarda Rathman avec une expression peu convaincue

— Pourquoi pensez-vous qu’il disait Le Centaurus m’a quitté, s’il n’était pas de votre navire ? Cela semble être une chose étrange à prononcer pour un homme mourant.

Rathman a haussé les épaules

— Nous avons voyagé dans cette zone il y a quelques nuits. Peut-être nous a-t-il vu passer et était-il contrarié que nous ne l’ayons pas vu ?

— Je suppose que c’est une possibilité. Mais il a dû tomber d’un bateau pour se retrouver si loin dans l’océan.

— J’espère que vous serez en mesure de résoudre le mystère un jour, a déclaré Polk.

Smythe a rendu le journal de bord.

— Tout semble être en ordre.

Il a commencé à sortir, puis s’est retourné et a dit :

— Combien de temps serez-vous à Sydney ?

— Un jour tout au plus, a dit Rathman. Nous devons mettre les voiles le 1er janvier.

— Alors vous pourrez profiter du feu d’artifice pendant que vous êtes ici. Cette année, je crois savoir qu’il sera encore plus spectaculaire que jamais, quelque chose de vraiment mémorable. Bonsoir, messieurs. Et bonne année.

Polk a lancé un regard furieux à Rathman pendant que Smythe partait. Quand l’officiel a été hors de portée de voix, Polk a dit :

— Dites-moi ce qui s’est passé.

Rathman s’est éclairci la gorge.

— Nous avons eu un homme qui est tombé à la mer. C’était pendant cette tempête. J’ai pensé que c’était un homme mort à coup sûr, alors je ne me suis pas retourné pour le chercher. Cela aurait retardé notre arrivée à Sydney.

— Et vous venez d’admettre que le navire était dans la zone où l’homme a été trouvé.

— Il l’aurait probablement découvert de toute façon.

— Vous réalisez combien il est dangereux que les autorités fouinent dans ce navire ?

— J’ai falsifié le manifeste, juste au cas où, dit Rathman. Il semblait satisfait que nous n’ayons jamais eu cet homme à bord.

— Y a-t-il d’autres surprises que je devrais connaître ? a demandé Polk.

— Nous avons revérifié la cargaison lorsque nous avons jeté l’ancre, a déclaré Rathman. Toutes les palettes ont traversé la tempête, intactes et sans dommages.

— Et vous n’avez pas d’autres membres d’équipage disparus ? Pas d’appels radio égarés qui pourraient faire l’objet d’une enquête ?

Rathman secoua vigoureusement la tête.

— Rien de tel. Il ne devrait plus y avoir d’interruptions.

— Vous devriez être heureux que cet homme soit mort avant de pouvoir divulguer quoi que ce soit d’autre, a dit Polk. Sinon, je rendrais ça plus douloureux.

Il a sorti le Glock et a mis une balle dans la poitrine de Rathman. Il s’est effondré, et Polk s’est baissé pour s’assurer qu’il était mort.

Lorsque le pouls de Rathman s’est arrêté, Polk s’est levé et a dit à deux des hommes d’emmener son corps en chambre froide.

Dans tous les cas, il n’avait plus besoin du capitaine irresponsable. Le Centaurus ne quitterait jamais le port de Sydney.
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GOLD COAST, AUSTRALIE

Pendant que l’Oregon fonçait vers le sud en direction de Sydney, Juan a informé Langston Overholt des événements des derniers jours. L’officier aristocratique de la CIA a acquiescé en silence sur l’écran mural de la cabine de Juan jusqu’à la fin.

— Malheureusement, je ne pense pas que nous ayons suffisamment de preuves tangibles pour convaincre les forces de défense australiennes d’organiser un raid, a déclaré Overholt. Le mieux que nous puissions espérer est une fouille approfondie de la cargaison du navire.

— Nous ne pouvons pas prendre ce risque, a dit Juan. Une inspection pourrait inciter Polk à lancer ses fusées plus tôt. De plus, nous ne connaissons même pas le nom du navire.

— Je crois que je peux vous aider de ce côté-là. Comme vous l’avez demandé, j’ai demandé à la NSA de surveiller les réseaux pour les mots clés que vous avez suggérés. Ils ont eu un résultat sur Nhulunbuy. Il semble qu’un yacht privé ait recueilli un homme à la dérive au milieu de la mer de Corail. Il est mort d’une attaque de requin, mais avant de succomber à ses blessures, il a répété la phrase suivante : Le Centaurus m’a quitté. Dans ses affaires, il y avait une boîte d’allumettes d’une taverne appelée The Lazy Goanna à Nhulunbuy.

Pour la première fois, Juan a ressenti une lueur d’espoir.

— C’est là que nous avons rencontré Bob Parsons. L’homme était-il originaire de la ville ?

— Les autorités ont fait circuler sa photo là-bas, mais personne ne le connaissait. Cependant, nous l’avons passé dans la base de données de la CIA. La reconnaissance faciale l’a identifié comme un ancien soldat de l’armée chinoise qui a ensuite travaillé pour un entrepreneur militaire privé connu pour ses agents brutaux et leur volonté de faire de sales boulots tant que c’était bien payé. La société était détenue par Lu Yang.

— Ça ne peut pas être une coïncidence.

— Je suis d’accord.

— Le Centaurus m’a quitté, répéta Juan. Est-il tombé par-dessus bord d’un navire appelé le Centaurus ?

— C’était une théorie des autorités australiennes, mais le manifeste du navire ne mentionnait aucun membre d’équipage disparu.

— Où est le navire maintenant ?

— Son emplacement est la raison pour laquelle j’ai porté cet incident à votre attention, a dit Overholt. Le Centaurus est actuellement ancré dans le port de Sydney.

— La mer de Corail se trouve sur la voie de navigation entre Nhulunbuy et Sydney, et falsifier le manifeste pour dissimuler la disparition d’un membre d’équipage n’est pas difficile. Le Centaurus pourrait être ce que Polk avait appelé le Shepparton, mais le lien est mince.

— D’où ma réticence à impliquer les autorités australiennes. La diffusion de nos préoccupations au grand public serait encore pire. La panique s’ensuivrait, et tout effort pour évacuer la ville serait vain. Comme vous l’avez dit, cela pourrait aussi pousser Polk à agir prématurément. S’il est déterminé à attaquer Sydney, j’ai bien peur que ce soit à vous et à votre équipage de l’arrêter.

— Pas seulement l’arrêter, a dit Juan. Jin a dit qu’il avait des milliers de doses de l’antidote à bord avec lui. Nous devons les récupérer, ou Murph et les autres qui ont été paralysés par le gaz Enervum resteront dans cet état pour toujours.

— Quand arriverez-vous à Sydney ?

— Pas avant demain soir. Ce sera à peine suffisant pour monter une opération avant minuit.

— Je vous laisse décider de la marche à suivre, dit Overholt. Mais la première priorité est d’arrêter le lancement de ces fusées, même si cela signifie détruire l’antidote en même temps que le navire. Cinq millions d’Australiens paralysés ne seraient pas seulement une horrible tragédie, cela pourrait aussi modifier irrévocablement l’équilibre des forces dans cette région du monde.

— Compris, dit Juan. Je vous tiendrai au courant.

Overholt a raccroché, et Juan a appelé Éric.

— Il y a un navire ancré dans le port de Sydney. Il s’appelle le Centaurus. Y a-t-il un moyen de le voir ?

— Il ne devrait pas être trop difficile de se brancher sur les caméras utilisées par le système de suivi des navires du port. Donnez-moi quelques minutes et je vous recontacte.

Deux minutes plus tard, Éric a appelé.

— Je l’ai. Je vais le mettre sur votre écran.

Bien qu’il fasse nuit, la lumière ambiante était suffisante pour distinguer facilement la silhouette du navire. Il s’agissait d’un cargo de marchandises diverses avec quatre grues montées le long d’un côté du navire.

— Le Centaurus ressemble beaucoup au Shepparton, n’est-ce pas ? a dit Éric.

— Oui, c’est vrai, a répondu Juan. Ce doit être le bateau de Polk. Je vais dire à Maurice de remettre du café en route. On a une longue nuit devant nous.

— – –

La planification de chaque composante de l’opération n’a pas permis de dormir beaucoup, aussi les yeux étaient-ils un peu fatigués lorsque Juan a convoqué tout le monde dans la salle de réunion pour le briefing de mission du groupe le lendemain soir.

— Nous connaissons tous les enjeux de cette opération, dit Juan en jetant un regard à Murph. En raison de notre arrivée tardive dans la région de Sydney, nous ne pourrons pas commencer l’assaut avant 23h30 ce soir. Cela ne nous laisse qu’une demi-heure avant le lancement prévu des fusées à minuit. Notre objectif est de monter à bord du Centaurus, de sécuriser l’antidote, et de désactiver les fusées si possible. Nous utiliserons une tactique d’abordage similaire à celles que nous avons utilisées avec le Dahar et le Shepparton.

— Mais sans fléchettes tranquillisantes, dit Linc. J’ai utilisé la dernière sur April Jin.

— Quelles sont les règles d’engagement alors ? a demandé Raven.

— Nous devrons y aller vite et fort, dit Eddie. D’après l’homme qui est tombé à la mer, nous pensons que l’équipage est composé de mercenaires qui sont des vétérans de l’armée. D’après le manifeste déposé auprès des autorités portuaires de Sydney, il y a onze membres d’équipage à bord. Polk a pu amener quelques personnes avec lui, donc nous espérons rencontrer quinze hostiles ou moins. Nous ne pouvons pas nous permettre de déclencher une alarme, donc nous les éliminerons aussi discrètement que possible. Nous serons armés d’armes à silencieux, mais ne les utilisez que si vous y êtes obligés.

MacD, dont le bras était en écharpe, s’est tourné vers Raven. Je te laisserais utiliser mon arbalète une fois de plus si tu promets de la ramener en un seul morceau.

— Je vais la traiter comme si c’était la mienne, a dit Raven.

— Mais pour être clair, ça ne l’est pas.

Raven haussa simplement les épaules, ses lèvres se retroussant en signe d’amusement face à sa possessivité.

— Je vais diriger la mission, a dit Juan. Raven, Eddie, et Linc seront rejoints par Éric et Sylvia.

Cela a soulevé quelques sourcils.

Pour répondre à leurs questions, Juan a poursuivi :

— Nous ne savons pas quel type de système d’armes Polk utilise pour activer les missiles, nous avons donc besoin d’experts techniques sur place pour nous donner les meilleures chances de les désarmer. Normalement, ça devrait être Éric et Murph.

— Malheureusement, ma chaise volante n’est pas encore prête, a dit Murph.

— Sylvia a des compétences similaires à celles de son frère, elle a donc proposé ses services pour cette opération. Au lieu de nos oreillettes personnalisées, elle portera un casque de communication. Elle ne sera pas non plus armée, donc j’assigne Linc pour rester à ses côtés.

Sylvia avait l’air penaude.

— Je fais peut-être des recherches pour le ministère de la Défense, mais je ne travaille pas avec des armes légères. Je n’avais jamais tiré avec une arme jusqu’à ce qu’Éric m’emmène à votre stand de tir ce matin.

— Elle était plutôt bonne tireuse, a dit Éric.

— Mais je ne suis pas entraînée à les manipuler comme vous l’êtes tous, a dit Sylvia. Je ne voudrais pas tirer sur l’un d’entre vous par accident.

— Max prendra le commandement de l’Oregon, dit Juan. Polk pourrait reconnaître le navire, donc nous prévoyons de nous arrêter à quatorze kilomètres du port de Sydney et d’arriver avec le Gator.

Linda a levé la main.

— Je vais piloter cette fois.

— Je tiens à souligner quelque chose, dit Éric. Aussi bons que nous soyons, Sylvia et moi pourrions ne pas être en mesure de désarmer les fusées pour une multitude de raisons. Que se passera-t-il si on n’y arrive pas ?

Juan a regardé Max, qui a dit :

— Alors je coule le Centaurus avant que l’horloge ne sonne minuit.

— Sylvia et Éric ont modifié les commandes du canon sur rail pour que Murph puisse le faire fonctionner, dit Juan. Tout ce qu’il a à faire est de se verrouiller sur la cible et de tirer. Il sera capable de le faire avec un seul doigt.

— Avec mon aide, a dit MacD. Je serai sur le Gator avec Linda. Même si je n’ai qu’un bras, je peux pointer un désignateur laser sur la coque. Si je comprends bien, le système de ciblage des canons à rail s’ajustera automatiquement pour tirer sur ce que je pointe.

— N’éternue pas, c’est tout, a dit Raven.

— Le couler ? a demandé Linc. Pourquoi ne pas simplement faire exploser le bateau ?

Murph a grogné à haute voix.

— Uh-uh.

Puis il a utilisé sa boîte vocale pour dire :

— Nuage de gaz.

Sylvia a hoché la tête.

— Si les fusées explosaient simultanément, cela formerait un nuage toxique qui pourrait encore empoisonner une partie importante de la ville.

— Une fois le navire coulé, dit Éric, l’eau devrait absorber le gaz Enervum même s’il y a une explosion ultérieure.

— Polk voudrait garder en sécurité quelque chose d’aussi précieux que cet antidote, dit Juan. Les deux endroits les plus probables pour le ranger seraient dans le réfrigérateur de la cuisine s’il a besoin de le garder au frais ou dans la cabine du capitaine s’il n’en a pas besoin. Notre plan est de balayer le bloc des logements, de vérifier la cuisine, puis de prendre la passerelle. Une fois que nous aurons capturé ou tué Polk, ses hommes pourraient abandonner ou tenter de s’échapper. S’ils ne le font pas, nous devrons nous battre jusqu’au bout. Des questions ?

Personne n’a parlé. Ils arboraient tous des expressions sérieuses et déterminées.

— Alors, commençons à nous préparer, dit Juan. Nous quittons l’Oregon une heure avant minuit.
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SYDNEY

Depuis son perchoir sur le pont du Centaurus, Polk aurait dû profiter du spectacle de lumières de la veille du Nouvel An. Celui-ci avait commencé à 21h30 par un petit feu d’artifice pour les enfants qui ne pouvaient pas rester debout jusqu’à minuit, suivi de la parade du port de lumière, au cours de laquelle des bateaux bardés de lumières colorées naviguaient dans le port.

Au lieu de cela, il a continué à téléphoner et à envoyer régulièrement des SMS à sa femme. Elle n’avait pas répondu depuis son dernier message vocal, et maintenant il était plus qu’inquiet. Tout contact avec le Maraudeur avait cessé. Il craignait une sorte d’accident catastrophique avec le canon à plasma.

Polk envisagea d’annuler le lancement des fusées, mais il se sentirait stupide d’avoir avorté la mission s’il découvrait plus tard que le trimaran avait un simple problème de communication. Il avait confiance que Jin tiendrait sa parole et arriverait avant l’aube pour célébrer avec lui leurs nouvelles richesses.

Il était près de 23h30. Il était temps de se préparer pour le lancement. Il appuya sur les boutons qui activèrent les énormes portes qui couvraient les soutes trois et quatre, les plus proches de la passerelle. Elles se sont relevées pour révéler deux ouvertures caverneuses. De ce point de vue, il ne pouvait pas voir le contenu des cales, mais il savait ce qu’elles contenaient.

Chaque baie contenait cent quarante-neuf fusées chargées dans des tubes verticaux. Les fusées individuelles étaient guidées par des systèmes de navigation inertielle et des signaux GPS jusqu’à leur point de détonation au-dessus de Sydney. Elles étaient espacées de manière à couvrir une surface maximale lorsqu’elles explosaient, dispersant l’Enervum dans l’air. Il n’y avait presque pas de vent ce soir, donc le gaz atteindrait son efficacité maximale. Seuls les faubourgs les plus éloignés de la ville seraient épargnés.

Comme le Centaurus serait à l’épicentre de l’attaque, Polk et ses hommes auraient besoin de se protéger du gaz. Un masque complet pendait à la taille de Polk, comme pour chacun des mercenaires du navire.

Les caméras du système de suivi des navires de Sydney enregistreraient le lancement du Centaurus, ne laissant aucun doute sur l’origine de l’attaque. Grâce à des tuyaux anonymes de Jin et Polk, les sites d’information du monde entier auraient l’histoire de base le 1er janvier, fournissant les mots clés dont ils avaient besoin pour débloquer leur argent.

Il souhaitait juste pouvoir partager ce moment avec sa femme. Le manque de contact avec Jin continuait à le ronger. Il a regardé le chef de la sécurité.

— Assurez-vous que tout le monde soit armé à tout moment, a déclaré Polk. Nous ne pouvons prendre aucun risque à partir de maintenant. Si des bateaux approchent d’ici minuit, tuez tout le monde à bord.

— Oui, monsieur.

Polk a pris une épaisse mallette métallique, l’a posée sur la console et l’a ouverte. À l’intérieur se trouvait le panneau de commande, avec des boutons et des interrupteurs étiquetés en suédois et en anglais. Dans le couvercle de la mallette se trouvait un grand écran tactile. Au-dessus, il y avait Système de lancement MR-76.

Le boîtier contrôlait les fusées de fabrication suédoise, connectées sans fil au système de lancement caché dans la soute.

Polk a retiré une clé de la chaîne autour de son cou. Il l’a insérée dans un trou de serrure marqué de trois paramètres. OFF, TIMER, et ACTIVE. OFF signifiait que les fusées étaient inertes, TIMER était pour un lancement à compte à rebours, et ACTIVE lui permettait d’appuyer sur le bouton rouge LAUNCH, tirant les fusées immédiatement.

Il a tourné la clé sur TIMER. L’écran tactile s’alluma. Il tapota sur l’écran pour entrer dans le compte à rebours, synchronisant la minuterie avec sa montre pour que les fusées s’allument à minuit pile. Puis il sélectionna LOCK OUT ALL CHANGES. Maintenant, seul le compte à rebours apparaissait.

Il restait 30 minutes.

Il retira la clé. À ce stade, la seule façon d’arrêter le lancement était de réinsérer la clé et de la mettre sur OFF. Même si quelqu’un jetait le boîtier de contrôle entier dans le port, le compte à rebours continuerait.

Polk ne faisait pas entièrement confiance aux mercenaires de Lu, même s’ils étaient prêts à recevoir une part des bénéfices en cas de succès de l’attaque. Il y avait toujours la possibilité que l’un d’entre eux soit un saboteur.

Il est allé jusqu’à l’aile du pont et a jeté la clé dans le port. Personne n’allait arrêter le lancement maintenant.

— Prenez cinq hommes et venez avec moi, a-t-il dit au chef des mercenaires.

Il les a emmenés dans la soute 4. Les fusées étaient disposées dans des tubes noirs pointant droit vers le ciel. Ils avaient déjà été découverts et vérifiés plus tôt dans la journée.

Au moins, Rathman avait fait son travail pour garder la cargaison intacte.

La mer entre Nhulunbuy et Sydney pouvant être agitée, chacune des fusées était équipée d’une épingle de sûreté pour éviter tout allumage accidentel. Les épingles étaient attachées à des rubans de tissu rouge portant la mention REMOVE TO ARM.

— Retirez soigneusement chacune d’entre elles, dit Polk aux hommes en leur tendant un des rubans. Puis apportez-les-moi et je m’en débarrasserai.

Il avait l’intention de les jeter par-dessus bord pour la même raison qu’il avait jeté la clé.

D’une manière cérémonieuse, Polk a retiré un ruban, activant la première des deux cent quatre-vingt-seize fusées. Il ressentit une certaine excitation, sachant qu’il est sur le point de lancer une fête du Nouvel An que personne n’oublierait jamais.
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À 23 h 31, Juan, vêtu de noir et portant une mitraillette Heckler & Koch MP5 silencieuse, se hissait par-dessus la rambarde du Centaurus. Les lumières du navire étaient allumées, mais il ne pouvait pas sentir les moteurs principaux tourner au ralenti sur le pont métallique.

Deux des quatre soutes du navire étaient ouvertes. Cela ne pouvait que signifier que les fusées étaient préparées pour le lancement.

Alors que Raven passait la tête par-dessus le pont, il a entendu des bruits de pas venant du coin de la coursive. Il a sifflé dans son micro molaire le signal de s’arrêter. Elle a arrêté de bouger.

Juan a dégainé son couteau KA-BAR et s’est accroupi derrière un cabestan. L’un des mercenaires est arrivé au coin de la coursive, portant négligemment une mitraillette QCW-05 de fabrication chinoise avec son propre suppresseur. Il ne semblait pas trop préoccupé par une éventuelle intrusion. Juan l’a attrapé par-derrière, mettant sa main sur la bouche de l’homme pour le faire taire, et a plongé le couteau dans son dos. Le mercenaire s’est débattu un instant et est devenu mou.

Juan a sifflé deux fois pour donner le feu vert. Raven a terminé son ascension, suivie par Eddie, Éric, Linc et Sylvia.

Jeter le corps par-dessus bord aurait fait trop de bruit, alors Eddie a traîné le corps derrière le cabestan où ils ont empilé des bobines de corde lâches sur lui.

Juan les a conduits à la porte extérieure de la superstructure. Le bloc d’hébergement était haut de cinq étages. Ils franchiraient chaque étage un par un en montant sur le pont.

Aux deux premiers étages, ils éliminèrent tranquillement trois hommes, un avec l’arbalète de Raven, deux au couteau, cachant les corps au fur et à mesure. Au troisième niveau, un mercenaire qui grignotait un paquet de chips est sorti subitement et a trébuché sur Sylvia. Juan fut surpris de la voir frapper l’homme à l’aine avant qu’il ne puisse réagir. Linc l’a achevé en lui frappant la tête contre le cadre de la porte.

Malgré le vacarme, aucune alarme n’a été déclenchée.

Ils l’ont traîné dans la cuisine vide à côté du mess. C’était leur première tentative pour trouver l’antidote. Ils avaient tous des sacs en nylon pour transporter la quantité dont ils avaient besoin pour Murph et le reste des personnes paralysées. Six cent cinquante doses devraient suffire.

Le réfrigérateur serait le meilleur endroit pour ranger l’antidote. Juan a ouvert le frigo et n’a vu aucun récipient qui aurait pu contenir une grande quantité de sérum. À la place, il a trouvé un homme mort avec un trou de balle dans la poitrine.

— Quelqu’un a mis Polk en colère, a dit Eddie.

— Dommage que ce ne soit pas Polk lui-même, dit Juan. Continuons.

Ils ont continué à monter le bloc de logements, tuant deux autres hostiles avant d’atteindre la passerelle. Un homme était là. Il s’est précipité pour ramasser son fusil, mais Raven l’a abattu en silence.

Éric et Sylvia se précipitèrent vers la console sur laquelle se trouvait une mallette métallique ouverte. Juan a envoyé Raven et Linc chercher l’antidote dans la cabine du capitaine.

— C’est le panneau de contrôle de la fusée, dit Sylvia. Il a déjà été activé. Vingt minutes avant le lancement.

— Pouvez-vous le désarmer ?

Éric a secoué la tête.

— Il n’y a pas de clé.

Linc s’est approché, son arme levée comme s’il était prêt à abattre la crosse sur le panneau.

— Et si on le brisait ?

— Ça ne marchera pas, a dit SylvLe contrôleur de lancement du MR-76 est un système en deux parties. Si on le détruit ou qu’on brouille le signal, ça n’arrêtera pas le compte à rebours. Nous devrons désactiver chaque fusée individuellement.

— Elle a raison, dit Éric. Le seul moyen de le faire est de trouver la clé et de la remettre sur off.

— Pouvez-vous crocheter la serrure ? a demandé Eddie.

— Ce serait délicat, mais on peut essayer.

Eddie a donné à Éric son kit de crochetage de serrure.

— On n’a toujours pas trouvé Polk, a dit Juan. Il a probablement la clé. En attendant, nous pouvons fermer les soutes pour empêcher le lancement des fusées.

Il a appuyé sur les boutons pour fermer les deux portes ouvertes de la soute.

Raven et Linc sont revenus.

— Pas d’antidote, dit Raven.

— Et on a trouvé une photo du type mort dans le frigo. C’était le capitaine.

— Nous devons trouver Polk, a dit Juan. Il ne l’avait pas trouvé dans le bloc des logements, ce qui laissait les salles des machines ou les cales à marchandises.

La passerelle avait une liaison caméra avec la zone d’ingénierie. Le moniteur montrait à la fois la salle des machines principales et la salle avec le générateur auxiliaire.

Juan a regardé l’écran de plus près et a remarqué quelque chose qui l’a crispé.

— Ce navire a une citadelle.

— Une quoi ? a demandé Sylvia.

— Une citadelle est comme une pièce sûre, dit Éric. Si les pirates essaient de s’emparer du navire, l’équipage peut se retirer dans la citadelle et la fermer hermétiquement. Elle est généralement remplie de nourriture et d’eau pour un long siège.

— Si Polk découvre que nous sommes ici et va à la citadelle, dit Juan, nous ne pourrons probablement pas entrer avant minuit. Raven, Eddie, vous êtes avec moi. Nous allons sécuriser la citadelle. Linc, restez ici avec Éric et Sylvia pendant qu’ils essaient de désactiver le lanceur.

Ils étaient déjà penchés sur le panneau de contrôle avec le kit de crochetage lorsque le groupe de Juan s’est précipité vers la cage d’escalier.

— – –

Alors que Polk sortait de la soute sur le pont avec ses hommes, les portes de la soute se refermaient.

— Que fait ce garde sur la passerelle ? a-t-il demandé, en trottinant vers la superstructure. Quand il est arrivé près de la porte, il a glissé sur un liquide sur le pont. Il a pensé que c’était de l’huile jusqu’à ce qu’il regarde de plus près.

La petite flaque semblait noire dans la faible lumière, mais elle avait l’odeur caractéristique du sang.

Il a suivi les gouttelettes et a trouvé une chaussure dépassant de sous un tas de cordes. Ils ont découvert le corps d’un des mercenaires.

Polk a jeté un regard furieux. Ce devait être l’œuvre du même groupe qu’il avait déjà combattu deux fois.

— Nous avons des intrus.

Il espérait seulement qu’ils n’avaient pas pris le contrôle de la citadelle. Il a pris la mitraillette de l’homme mort.

Il a jeté un regard furieux au chef de la sécurité.

— Prenez trois hommes et sécurisez la citadelle. Je prends les deux autres et je vais sur la passerelle. Tuez tous ceux que vous voyez.

Sans attendre de réponse, il se précipita vers les escaliers extérieurs avec ses hommes et se dirigea vers la passerelle.
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La citadelle du Centaurus était adjacente à la salle des machines principale, dans les entrailles du navire. Lorsque Juan, Eddie et Raven sont arrivés, la porte d’acier de quelques centimètres d’épaisseur était grande ouverte. Les trois se sont engouffrés dans le grand espace bruyant, prêts à abattre quiconque se trouvait à l’intérieur, mais il était vide.

Cette pièce à deux étages abritait le générateur auxiliaire ainsi que les commandes de base pour diriger le navire et communiquer avec le monde extérieur. De l’autre côté de la pièce se trouvaient des étagères remplies de palettes de bouteilles d’eau et de repas prêts à consommer. À côté, il y avait plusieurs casiers de rangement. Des escaliers menaient à une deuxième porte donnant accès au pont supérieur suivant. Une trappe d’aération dans le plafond à trente pieds au-dessus d’eux était attachée par un câble d’acier tendu fixé au mur. L’objectif était d’empêcher les pirates d’ouvrir la trappe et d’arroser la citadelle de coups de feu ou de lancer des grenades à travers elle.

— Où est tout le monde ? a demandé Raven.

— Je ne sais pas, a dit Juan. Mais au moins Polk ne nous a pas devancés ici. Cette porte a l’air de pouvoir survivre à une explosion nucléaire.

Il a fermé et verrouillé la porte pour protéger leurs arrières pendant qu’ils fouillaient la pièce. Eddie a pris les escaliers pour verrouiller l’autre porte.

Il était sur le point de bloquer le loquet pour qu’il ne puisse pas s’ouvrir quand la porte s’est ouverte. L’un des mercenaires est entré en trombe avec sa mitraillette, mais Eddie a pu l’attraper par les bras avant qu’il ne puisse diriger le canon de l’arme vers lui.

Ils luttaient encore quand un deuxième homme est entré. Juan et Raven ne pouvaient pas tirer sans risquer de toucher Eddie, et le deuxième homme a tiré une rafale en direction de Raven. Juan a pu voir les balles s’enfoncer dans sa poitrine, et elle est tombée.

Eddie utilisa son poids pour forcer son compagnon à passer par-dessus la balustrade, mais le mercenaire ne lâcha pas Eddie. Ensemble, ils ont fait un saut périlleux dans les airs et ont atterri sur le pont en acier, donnant à Juan une vue dégagée sur son compagnon. Il a tiré une rafale de trois balles qui a projeté la tête de l’homme en arrière dans une brume rouge de sang.

Eddie et son adversaire ont continué leur combat à mort, mais Juan n’a pas pu lui venir en aide. Deux autres tireurs sont entrés, cette fois plus prudemment que les deux premiers.

Juan plongea derrière le générateur alors que les balles déchiraient le métal. Raven, qui était allongée de l’autre côté du générateur, gémissait et se tenait la poitrine, son visage était un masque de douleur. Juan a tendu le bras et a attrapé la bretelle de son gilet pare-balles, la tirant vers lui.

Juan a jeté un coup d’œil par-dessus le générateur et a vu les deux hommes descendre les escaliers. Ils ont arrosé le générateur de balles, ce qui a fait reculer Juan.

Raven s’est relevée avec une grimace.

— Vous êtes blessée ? a demandé Juan.

— Une côte cassée peut-être.

Juan n’a pas vu de sang. La plaque de niveau III du gilet pare-balles de Raven avait fait son travail, mais elle aurait de méchantes contusions.

— Vous pouvez vous battre ?

Elle l’a regardé d’un air renfrogné.

— Oh, ouais.

— Ils ne savent peut-être pas que vous êtes encore en vie. Je vais vous donner une ouverture. Il lui a tendu son MP5 et a dégainé son pistolet.

— Prête.

Elle s’est glissée de l’autre côté du générateur.

Au lieu de regarder par-dessus, Juan se glissa sur le ventre, faisant feu avant de voir la cible. Il n’avait pas besoin de les toucher. Il était simplement un leurre.

Les deux hommes s’esquivèrent sur le côté, tirant aveuglément sur la source de ses balles. Avec leur attention fixée sur lui, Raven s’est avancé et a tiré des rafales de trois balles sur chaque homme. Ils étaient morts avant de toucher le sol.

Juan s’est levé d’un bond et s’est précipité vers Eddie. Il est trop tard pour l’aider. Eddie avait la sangle de son MP5 enroulée autour du cou de l’homme. Le mercenaire était immobile, et Eddie a relâché la tête de l’homme pour libérer son arme.

— Vous allez bien ? demanda Juan, en tendant la main pour aider Eddie à se lever.

Eddie a pris la main offerte et a sauté sur un pied.

— Je pense que je me suis fracturé la cheville dans cette chute, dit Eddie. Ce type a atterri juste dessus, et je l’ai sentie se casser.

Juan l’a aidé à atteindre les escaliers et l’a assis sur la première marche. Juan ne voulait pas que la surprise se répète, alors il a couru jusqu’à la porte, a poussé le mort sur le côté, et l’a bloquée.

Il a fait cliquer son micro molaire. Linc, on a eu des problèmes ici dans la citadelle.

— Je sais, a répondu Linc. Nous avons tout vu sur le moniteur. J’aurais aimé être là pour donner un coup de main.

— Vous devez vous concentrer sur la désactivation de ces fusées. Mais on ne sait toujours pas où est Polk, alors soyez vigilants.

— Je m’en occupe.

— Président, lui a crié Raven. Elle s’est pliée de douleur et a baissé la voix. Je pense que nous pouvons avoir quelque chose ici.

Juan a redescendu les escaliers et s’est approché de Raven, qui se tenait près des casiers. L’un d’eux était sécurisé par un cadenas à combinaison.

— Il y a quelque chose de précieux là-dedans.

— Jetons-y jeter un coup d’œil.

Juan a récupéré le coupe-boulon portable qu’Eddie portait. Il a fallu plusieurs essais pour couper le lourd cadenas, mais il s’est finalement détaché.

Le casier s’est ouvert, révélant qu’il était rempli de haut en bas de cinq grandes boîtes en aluminium.

Juan en a retiré une et a déverrouillé son fermoir. Elle était remplie de petits paquets de récipients en plastique. Il a soulevé le couvercle de l’un d’eux.

Le paquet contenait une douzaine de flacons comme ceux utilisés dans les hôpitaux pour distribuer des médicaments par voie intraveineuse. Chaque flacon était soigneusement serré dans un coussin de protection.

Il a pris l’une des fioles du récipient. Elle contenait 10 cc d’un liquide clair. La fiole était marquée Sérum NVL. Juan se souvint des mêmes lettres que sur l’amphore romaine qu’il avait essayé de récupérer sur la Salacia enterrée. Nux viridi lucus était le remède qu’ils avaient découvert pour leur propre agent paralysant il y avait deux mille ans.

— L’antidote, a dit Raven. Elle s’est tournée vers Eddie. Nous l’avons.

Il lui a fait un signe du pouce.

— On dirait que oui, dit Juan. Nous aurons besoin d’environ soixante de ces paquets.

— Ces boîtes sont trop encombrantes pour être transportées.

— Commençons à les charger dans les sacs. Avec le rembourrage, ils devraient pouvoir survivre à quelques bousculades.

Juan a branché son micro.

— Max, tu me reçois ?

— Cinq sur cinq, dit Max. Le temps presse. Il reste treize minutes. Tu as de bonnes nouvelles ?

— Nous en avons en effet, répondit Juan avec un sourire. Dis à Murph que nous avons son remède.

Sa bonne humeur fut cependant de courte durée. Un seul mot est passé dans son oreillette. C’était la voix de Sylvia.

— Gaz.
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La tentative de crocheter la serrure du contrôleur de lancement des fusées n’avait mené à rien. Sylvia, qui cherchait dans la pièce une cachette possible pour la clé, avait suggéré que le mercenaire qu’ils avaient tué sur le pont pouvait l’avoir dans sa poche pendant tout ce temps. Éric semblait convaincu que Polk serait celui qui l’avait, mais elle pensait qu’elle pouvait aussi bien tenter sa chance et fouiller le mort.

Pendant que Linc se tenait derrière Éric pour surveiller toutes les entrées de la passerelle et qu’Éric restait concentré sur le panneau de contrôle, Sylvia s’était rendue de l’autre côté du pont où le mercenaire avait été traîné hors du chemin.

Elle était en train de fouiller dans ses poches quand la porte de l’autre côté du pont s’est ouverte et qu’un bidon a été jeté à l’intérieur. Elle s’est ouverte et a commencé à cracher de la fumée blanche.

— Gaz ! a-t-elle crié.

Linc n’a pas eu le temps de réagir. La grenade à gaz avait atterri entre ses pieds. Il a basculé sur le sol comme un cèdre qu’on aurait abattu.

Éric, qui était accroupi sur le panneau de contrôle, a tourné la tête et s’est évanoui, s’affalant sur la console.

Sylvia a regardé tout cela en retenant son souffle. Elle a réalisé qu’elle ne pouvait pas inspirer à nouveau, sinon elle subirait le même sort.

Elle saisit le masque à deux bonbonnes qui était attaché à la ceinture du mort et le pressa contre son visage. Une fois qu’il fut collé contre sa peau, elle utilisa l’air restant dans ses poumons pour souffler avec force, débarrassant le masque de tous les résidus d’air et de gaz qui pouvaient être restés coincés à l’intérieur.

Elle a finalement respiré, s’attendant à ce que son monde devienne noir. Il n’a pas eu d’étourdissement, donc elle avait dû réagir à temps. Elle a tiré les sangles sur ses cheveux, arrachant son casque en serrant le masque.

Par la fenêtre de la moitié supérieure de la porte, Sylvia a vu deux des mercenaires regarder leur travail. Elle savait que dès qu’ils verraient qu’elle n’était pas affectée par le gaz, ils la tueraient.

Elle n’avait tiré qu’une seule fois avec une mitraillette MP5 dans l’armurerie de l’Oregon, mais cela semblait assez simple. Il suffisait de viser et de tirer, avec une puissance minimale, même en mode automatique. Un QCW-50 se trouvait à côté du mercenaire mort. Elle espérait que l’arme chinoise était aussi facile à utiliser.

Elle l’a ramassée au moment même où les deux hommes l’ont vue. Elle a actionné la sécurité, mis l’arme à l’épaule, visé la fenêtre avec son viseur à points rouges et appuyé sur la gâchette, sans la lâcher.

Les balles ont traversé la vitre, touchant les deux hommes. Elle savait que l’arme avait un chargeur de cinquante balles, mais elle a été étonnée par la rapidité avec laquelle elles avaient été utilisées. L’arme s’est vidée en quelques secondes.

La porte était criblée de trous de balle, mais elle semblait avoir atteint ses cibles. Les deux gardes étaient à terre, ce qui était une chance car Éric ne lui avait pas appris à recharger.

Elle s’est levée, préoccupée par Éric et Linc, quand elle a croisé le regard de l’homme dont l’image la hantait depuis le naufrage du Namaka.

Angus Polk a poussé la porte, un regard de colère sur son visage et une arme dans ses mains. Sylvia a eu une fraction de seconde pour s’élancer vers la cage d’escalier avant que ses balles ne commencent à frapper la cloison derrière elle. Elle a plongé et roulé le long de la première volée de marches jusqu’au palier, se cognant durement au sol.

Malgré le choc de la douleur dans son dos, elle se remit debout et descendit les escaliers intérieurs en courant sans se retourner.

— – –

Polk n’a pas reconnu la femme qui venait de tuer deux de ses hommes, mais il allait bientôt la trouver. Vu la vitesse à laquelle elle avait tiré et le fait qu’elle avait vidé tout le chargeur en automatique, elle ne semblait pas être une pro. Il avait hâte de la traquer.

Mais d’abord, il devait rouvrir les portes de la soute. À onze minutes du lancement, elles étaient la seule chose qui se dressait entre les fusées et tous ces citoyens qui attendaient de célébrer la nouvelle année.

Alors qu’il se dirigeait vers le panneau de contrôle, un mouvement sur l’un des moniteurs a attiré son attention. Il y avait trois intrus habillés en noir à l’intérieur de la citadelle, ainsi que quatre cadavres des hommes qu’il avait envoyés pour la sécuriser.

Un homme était assis sur les escaliers, tandis qu’un homme et une femme étaient agenouillés près des casiers.

Ils fouillaient dans sa réserve d’antidote d’Enervum, et mettaient les paquets dans des sacs. L’homme avait interrompu son travail et ne semblait parler à personne en particulier.

Polk regarda l’intrus qui était affalé sur la console du pont et remarqua qu’il portait une minuscule oreillette. Ses amis de la citadelle ont dû se demander pourquoi ils avaient perdu le contact.

Ils n’auraient pas à se demander longtemps, mais ils n’iraient nulle part non plus.

Polk fit apparaître le système de contrôle d’incendie sur l’écran tactile et sélectionna l’option permettant de faire fonctionner les portes coupe-feu d’urgence dans cette zone du navire. D’épais panneaux ignifugés ont commencé à glisser ensemble. L’homme de la citadelle se leva et courut vers la porte, mais il n’a pas été assez rapide. La pièce était scellée. Polk a terminé en verrouillant la commande manuelle à cet endroit.

Maintenant, personne ne pouvait entrer ou sortir de la citadelle. C’était sécurisé, mais pas hermétique. Ils seraient gazés comme tout le monde dans la ville une fois que les roquettes auraient explosé.

Polk a activé l’interphone de la citadelle.

— Qui que vous soyez, dit-il, vos amis sont inconscients et paralysés par l’Enervum ici sur le pont. J’espère que vous réalisez maintenant l’erreur que vous avez faite en venant sur mon navire. Restez là. Vous n’aurez pas à attendre longtemps.

Une fois que Jin serait arrivée sur le Maraudeur – et il espérait toujours qu’elle le ferait – ils couleraient avec le Centaurus.

Alors même que les trois captifs l’écoutaient, ils ont commencé à forcer les portes. Qu’ils essaient tant qu’ils veulent, pensa Polk. Ces portes ne bougeraient pas à moins d’avoir un marteau-piqueur.

Il devait encore ouvrir les soutes 3 et 4. Il écarta l’homme inconscient sur la console pour atteindre les interrupteurs. Il les a actionnés, et les énormes portes pliantes ont commencé à se relever.

Une fois qu’elles furent en place, il martela les interrupteurs avec la crosse de son fusil, les bloquant pour qu’ils ne puissent plus être utilisés pour fermer les portes.

Maintenant que ces tâches sont accomplies, le lancement des fusées était assuré malgré tous les efforts des intrus.

Il inséra un nouveau chargeur dans son arme, se tourna vers la cage d’escalier et partit à la recherche de sa proie. Maintenant c’était juste lui contre elle.
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Le Gator était au ralenti à une centaine de mètres du Centaurus, seule sa coupole dépassant de la surface. MacD vérifiait le désignateur laser. Il ressemblait à une paire de jumelles géantes, mais avec trois lentilles au lieu de deux, la troisième étant pour le laser lui-même. MacD le tenait devant ses yeux, et ce qu’il regardait était ce que le canon sur rail allait frapper.

— Les portes bougent à nouveau, dit Linda depuis le cockpit.

— Quoi ? a dit MacD.

— Les soutes s’ouvrent.

MacD s’est avancé et s’est entassé dans le petit espace avec elle. Le Centaurus se profilait comme un Léviathan, remplissant la fenêtre. Les portes au-dessus des soutes les plus proches de la superstructure étaient en position verticale.

MacD a écouté Linda essayer d’entrer en contact avec la passerelle du Centaurus.

— Éric, réponds, dit-elle. Qu’est-ce qui se passe là-haut ?

Il n’y a pas eu de réponse.

— Président, ici Linda. Répondez, s’il vous plaît.

— Ici Juan.

— Nous avons perdu le contact avec la passerelle, et nous pouvons voir que les portes de la soute se sont rouvertes. Ils peuvent lancer les fusées.

— On vient d’avoir des nouvelles de Polk. Il prétend avoir eu Linc, Éric et Sylvia avec le gaz Enervum.

— On n’a pas vu de fusées s’élever.

— Il a dû utiliser une grenade ou une cartouche de fumée. Mais nous sommes enfermés dans la citadelle au fond du navire. Nous essayons de sortir, mais nous n’avons pas de chance. Cet endroit est plus hermétique que Fort Knox.

— Peut-on faire quelque chose ? Devrions-nous essayer de monter à bord ?

— Non, dit Juan. Ne bougez pas. Nous avons besoin de vous là-bas pour cibler le Centaurus.

MacD a regardé Linda.

— Je préfère aller me battre.

Elle lui a rendu son regard avec une expression résolue.

— Le Président sait ce qu’il fait.

— – –

Ce n’est qu’après avoir descendu deux niveaux que Sylvia a remarqué qu’une des balles de Polk avait entaillé sa jambe. Elle avait laissé de minuscules gouttelettes de sang derrière elle, comme une traînée de miettes de pain, menant Polk droit à elle.

Il n’y avait aucune raison de se cacher. Dans moins de huit minutes, les fusées seraient lancées si elle ne pouvait pas les arrêter. Mais avec Éric et Linc paralysés, et Polk à sa poursuite, ça semblait sans espoir. Même si elle trouvait une autre mitraillette d’un des autres mercenaires morts, elle n’était pas sûre de pouvoir battre un ancien inspecteur de police dans une fusillade.

Pourtant, elle devait essayer quelque chose. S’il suivait la trace de son sang, elle pourrait l’utiliser pour le mener à elle.

Il y avait une hache de pompier sur le mur. Elle l’a sortie de son berceau et s’est rendu compte de son poids. C’était lourd pour elle, mais elle pensait pouvoir faire un bon swing.

Sylvia a marché jusqu’au prochain coin et l’a contourné. Elle a mis son dos contre le mur, la hache serrée dans ses mains, et a attendu.

Elle a gardé le masque au cas où Polk lancerait une autre grenade. Elle a tempéré sa respiration pour que le son du filtre de son masque soit le plus faible possible. Polk devait respirer plus fort dans son propre masque car il était en mouvement, elle espérait donc qu’il ne l’entendrait pas.

Elle n’a pas eu à attendre longtemps. Le sifflement caractéristique de sa respiration style Dark Vador s’est lentement amplifié, comme s’il prenait son temps pour traquer sa proie.

Elle n’aurait qu’un seul coup, alors il devait porter. L’affreux bruit de respiration se rapprochait de plus en plus jusqu’à ce qu’il semble être juste au coin de la coursive.

Sans attendre que Polk se montre, Sylvia a balancé la hache aussi fort qu’elle le pouvait au niveau de la poitrine.

Une main s’est levée pour dévier le manche, mais dans son étonnement d’être attaqué, Polk a mal jugé l’angle. Le tranchant de la hache a traversé son poignet, le coupant profondément, avant de s’enfoncer dans le mur.

Polk a poussé un cri en voyant le sang couler de son poignet blessé. Sa main pendait inutilement.

Dans un accès de fureur, il a oublié l’arme et s’est jeté sur Sylvia avec sa main valide. Il s’est accroché à la boîte de son masque facial. Il l’a tirée vers lui, les yeux écarquillés de rage, une vision terrifiante à travers les trous de son propre masque. Le joint en caoutchouc étant desserré, seules les sangles le maintenaient sur sa tête.

Sylvia s’efforçait de dégager la hache, mais elle ne parvenait pas à la sortir du mur. Si Polk retrouvait sa présence d’esprit, il lâcherait le masque et l’attraperait à la gorge pour l’étouffer.

Elle a incliné la tête de façon à ce que les sangles se détachent, et elle est tombée en arrière sur le dos. Tout comme Polk, qui a atterri sur son bras blessé et a poussé un cri de douleur.

Sylvia a profité de la distraction et s’est enfuie. Alors qu’elle approchait de l’extrémité du couloir, les balles ont commencé à siffler près d’elle, mais Polk visait d’une seule main.

Elle a pris le couloir suivant et a réalisé qu’elle était près du mess et des cuisines. Polk n’abandonnerait pas avant de l’avoir trouvée, alors elle a décidé de lui faciliter la tâche. Après tout, elle ne portait plus de masque, et il le savait.
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Éric s’est réveillé en sursaut. Il avait l’impression que son visage appuyait sur des boutons. Il ouvrit les yeux et vit qu’il était allongé en travers de la console de contrôle du pont. Il s’est creusé la tête mais ne savait pas comment il était arrivé là. Pire encore, à part sa tête, il ne pouvait pas bouger.

La dernière chose dont il se souvenait, c’est d’avoir bricolé la serrure pour essayer d’annuler le lancement de la fusée. Ensuite, tout était vide jusqu’à ce moment.

Du coin de l’œil, il a vu Linc allongé sur le sol. Il était conscient et a cligné des yeux vers Éric, mais il n’a rien dit.

Sur le sol, à côté de lui, se trouvait la cartouche cylindrique d’une grenade fumigène.

C’est là qu’Éric a réalisé qu’ils avaient dû être gazés. En plus de la paralysie, un des symptômes était la perte de mémoire à court terme. Murph ne se souvenait pas non plus d’avoir perdu connaissance.

Éric a levé la tête autant qu’il a pu, mais il n’a vu Sylvia nulle part. Les crochets du kit étaient là où il les avait laissés, dépassant du trou de serrure du système de contrôle des fusées. L’affichage dans le couvercle de la valise était toujours en train de décompter jusqu’à minuit.

Un mouvement sur l’un des moniteurs de la passerelle a attiré son attention. Il pouvait voir le Président et Eddie frapper à une porte pour essayer de l’ouvrir. Ils étaient piégés dans la citadelle par les portes coupe-feu.

Éric essaya de bouger ses bras, mais le mieux qu’il put faire fut de frapper sa main contre le panneau. Il n’y avait aucun moyen pour lui de les libérer.

Puis il a fait une autre observation troublante. Les interrupteurs contrôlant les portes de la soute avaient été détruits depuis qu’il avait été gazé.

Il devait prévenir quelqu’un. Bien qu’il ne puisse pas former de mots, Éric pouvait encore bouger sa langue. Il a activé son micro molaire pour contacter l’Oregon.

La seule chose qu’il a pu faire, c’est claquer sa langue contre son palais.

— – –

— Je reçois un signal étrange sur le système de communication, dit Hali depuis son poste dans le centre opérationnel de l’Oregon. Je croyais que c’était statique, mais…

Il s’est redressé, excité.

— Attendez. C’est du morse.

Max s’est assis en avant dans le fauteuil du capitaine.

— Mettez-le sur haut-parleur.

Une série de clics tapait sur un motif de points et de tirets.

— C’est Éric, dit Murph, ajoutant un Woohoo pour souligner le fait d’entendre son ami.

Même s’ils connaissaient tous les trois le code Morse, Murph prononça les mots à haute voix pendant qu’ils écoutaient.

— Ici Éric. Sur la passerelle. Linc est vivant. Paralysé par le gaz.

— Donc Polk ne bluffait pas quand il a dit à Juan que tout le monde sur la passerelle était gazé, dit Max.

— Et Sylvia ? demanda Murph, les sourcils froncés, inquiet pour sa sœur.

— Pas ici. Où est-elle ?

— Nous ne savons pas, a répondu Max. Nous n’avons pas eu de nouvelles d’elle.

— Les portes du cargo sont-elles fermées ? a demandé Éric.

— Non, dit Murph. Ouvertes.

— Impossible de fermer. Interrupteurs cassés.

— Alors on ne peut pas arrêter le lancement de la fusée, dit Hali. Pas même si le Président sort de la citadelle.

— Mettez-moi en contact avec Juan, dit Max. Nous devons lui faire savoir.

— – –

Dans la citadelle, ils essayaient d’ouvrir les portes depuis plusieurs minutes maintenant et n’avaient fait aucun progrès. Eddie essayait d’activer les commandes manuelles qui avaient été désactivées depuis la passerelle. Juan avait son couteau coincé dans le pli entre les portes coupe-feu qui s’étaient réunies à l’entrée principale. Ses efforts pour les séparer n’ont pas permis de bouger d’un pouce.

Il a appelé Raven, qui travaillait sur la porte que les mercenaires avaient utilisée.

— Des progrès là-haut ?

— Rien pour l’instant, dit-elle, la voix tendue alors qu’elle tentait d’ouvrir la porte. C’est difficile de faire levier quand vos côtes s’enfoncent dans vos poumons. Mais elle a continué à le faire.

Juan a regardé sa montre. Huit minutes avant minuit.

— Juan, j’ai du nouveau pour toi, dit Max dans son oreillette.

— Vas-y.

— Nous avons eu des nouvelles d’Éric.

— Je suis heureux d’entendre qu’il est vivant.

— Linc aussi, mais ils sont tous les deux paralysés. Éric dit que les portes de la soute ne peuvent plus être fermées. Les interrupteurs ont été sabotés.

— Polk est-il toujours sur le navire ? a demandé Juan.

— Linda n’a pas signalé le départ de quelqu’un.

— Et Sylvia ?

— Nous avons perdu le contact avec elle. Pouvez-vous sortir de la citadelle ?

— Ça ne se présente pas bien de ce côté-là.

— Alors on est un peu dans le pétrin, pas vrai ? dit Max.

— On dirait bien.

Juan a considéré leurs options. Désactiver les fusées n’allait pas être possible, et maintenant ils ne pouvaient même plus les contenir dans le navire.

Le plan de secours consistant à faire sortir l’antidote du navire et à demander à l’Oregon de détruire le Centaurus une fois qu’ils seraient en sécurité n’était pas non plus à l’ordre du jour.

Il ne pouvait pas laisser MacD et Linda monter à bord du navire. S’ils venaient sur le Centaurus, ils pourraient être tués par Polk ou empêchés de retourner sur le Gator. Et il n’y aurait aucun moyen d’empêcher les fusées et leur charge d’Enervum de dévaster Sydney.

Ça ne laissait qu’un seul choix. Eddie a évoqué ce que Juan pensait.

— Combien de temps pensez-vous qu’il faudra pour que le Centaurus coule ? a demandé Eddie.

— Les obus des canons sur rail voyagent à sept fois la vitesse du son. Avec ce genre d’énergie cinétique contre un navire non blindé, les balles vont probablement déchirer le côté et descendre à travers la quille. Avec quatre ou cinq tirs bien placés, je parie qu’il sera détruit en cinq minutes ou moins.

Eddie hocha lentement la tête et regarda sa montre. Plus que sept minutes.

Juan a regardé en haut des escaliers.

— Raven, une chance que cette porte s’ouvre ?

Elle a secoué la tête.

— Pas sans un RPG.

Juan s’est penché en arrière en réfléchissant à ce qu’il devait faire. C’est alors qu’il a remarqué la trappe de ventilation à dix mètres au-dessus d’eux. Il n’y avait aucun moyen d’y monter, même s’ils pouvaient détacher le câble d’acier qui la bloquait.

Mais il y avait un autre moyen d’y accéder.

— Nous manquons de temps, a dit Eddie. Que veux-tu faire ?

— J’ai une idée, mais c’est risqué.

Eddie a haussé les épaules.

— Je préfère tes idées risquées à l’absence d’idées.

Tous les membres de l’équipage savaient dans quoi ils s’étaient engagés en rejoignant la Corporation. Ils avaient perdu des membres d’équipage dans le passé, et leurs noms étaient inscrits sur une plaque dans la salle de réunion du navire pour rappeler ce qu’ils avaient sacrifié pour le navire, leurs compagnons d’équipage et le bien commun. Juan savait qu’il y avait de fortes chances que leurs noms soient ajoutés à la plaque si cela ne fonctionnait pas, mais il ne voyait pas d’autre moyen.

— Max, tu sais que tu n’aimes pas mes plans C ?

— Ouais, dit Max dubitatif. Ils sont généralement follement dangereux.

— J’en ai un autre maintenant. Tu vas le détester.

— Pourquoi ?

— Demandez à Murph ce qui se passera si le Centaurus est sous l’eau lorsque les fusées seront lancées sans que les portes de la soute soient fermées pour les arrêter.

Max a relayé la question. Quelques secondes plus tard, il revint avec :

— Il dit que la surpression de l’eau dans les tubes les fera exploser au moment du lancement.

— Alors on dirait qu’on a notre réponse.

— Non, a dit Max quand il a compris ce que Juan avait l’intention de faire. Il doit y avoir un autre moyen.

— J’ai bien peur que non, a dit Juan. En fait, c’est notre seule chance de nous échapper. Vous devez couler le Centaurus immédiatement. C’est un ordre direct.
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Le centre opérationnel de l’Oregon était mortellement silencieux. Max pouvait sentir Hali et Murph le fixer. Il était concentré sur l’écran principal montrant le flux de la caméra de Port Authority sur lequel on voyait le Centaurus au loin. Il ne pouvait s’empêcher d’imaginer Juan et les autres piégés dans les profondeurs du navire, attendant leur fin.

Ce n’est pas comme ça que Max avait imaginé que le voyage inaugural du navire se déroulerait. Lorsqu’ils sont partis si tôt du chantier de construction en Malaisie, il ne devait s’agir que d’une mission rapide pour arrêter une attaque terroriste. Maintenant, il craignait d’être sur le point de tuer son meilleur ami.

— On va vraiment couler le navire avec tout le monde à bord ? a demandé Hali.

— Tu as entendu l’ordre de Juan, a dit Max. Il a essayé d’avoir l’air rassurant. Ne t’inquiète pas. Il n’abandonne pas. Nous ne devrions pas non plus.

— Je sais que Sylvia est en vie, dit Murph. Il n’a pas eu besoin de mentionner que son propre meilleur ami, Éric, allait également sombrer avec le Centaurus.

— Juan va faire de son mieux pour trouver Sylvia et sortir Éric et Linc de là. Est-ce que tu vas être capable de faire ça ?

— Oui. Sylvia ferait la même chose pour sauver la ville.

— Levez le canon sur rail, dit Max. Hali, passe-moi MacD.

— Canon sur rail prêt à tirer, dit Murph.

L’image sur l’écran a changé. Le Centaurus était maintenant beaucoup plus grand, et la caméra faisait un lent panoramique de la proue à la poupe.

— Vous comprenez ce qui se passe ? a demandé MacD.

— Nous le voyons, a répondu Max. Murph a armé le canon sur rail et il est prêt à tirer.

— Quelle est la cible ?

— La ligne de flottaison, dit Murph. Pas les cales ouvertes.

— Rappelez-vous, dit Max, nous voulons couler le navire, pas allumer les fusées. On va tirer cinq coups. Ça devrait le faire couler rapidement.

— Je vais en cibler trois à l’avant et deux à l’arrière, a dit MacD.

L’image a pivoté vers la proue. Un point vert est apparu sur l’écran. Il était centré sous le nom CENTAURUS inscrit au pochoir sur la proue.

Max attendit que Murph confirme que l’ordinateur du navire avait automatiquement calculé la bonne solution de tir pour la cartouche.

Il est resté silencieux. Max pouvait voir que sa poitrine se soulevait.

— Mark, il a dit. Nous devons le faire.

Murph a finalement dit :

— Cible acquise.

— Feu.

L’Oregon a tremblé lorsque le canon a lancé son obus en tungstène.

— Obus 1 parti, dit Murph. Chargement du deuxième obus.

— – –

Linda avait repositionné le Gator à une centaine de mètres du Centaurus. MacD se tenait dans l’écoutille, les yeux rivés sur le désignateur laser.

L’Oregon se trouvant à quatorze kilomètres en mer, il a fallu cinq secondes à l’obus hypersonique pour atteindre sa cible. L’obus n’était pas guidé, il suivait donc une trajectoire balistique. MacD n’a pas eu besoin de réactiver le laser avant de sélectionner la prochaine cible.

Contrairement à ce qui se passe dans les films, il n’y a pas eu de sifflement aigu pour annoncer l’arrivée d’un tir. Comme venu de nulle part, un trou béant est apparu dans la proue du Centaurus. Il n’y avait pas d’explosif dans l’obus. C’était purement un solide morceau de métal. L’énergie cinétique de la balle a fait tous les dégâts. L’eau a commencé à pénétrer à travers la gueule noire.

Le boom sonique de l’onde de choc de la balle a suivi immédiatement, faisant trembler le Gator.

— Coup au but, a dit MacD sans satisfaction.

— Acquisition de la cible 2, dit Max.

MacD a ajusté le laser vers l’arrière, sous la première grue.

— Prêt.

— Feu.

MacD a attendu cinq secondes de plus. C’était comme s’il avait dessiné un œil-de-bœuf sur le navire. L’obus a déchiré la coque comme si elle était faite de papier crépon.

La proue du Centaurus s’enfonçait déjà dans l’eau.

— Continuez, a dit Max.

La balle suivante est passée sous la soute 2. Trois tirs, trois cibles touchées. S’il n’avait pas été au service d’un objectif aussi horrible, MacD aurait été ravi de la démonstration du travail d’équipe et des compétences techniques de la Corporation.

Il est revenu à la superstructure, plaçant une balle directement sous la passerelle à la ligne de flottaison. Enfin, il a frappé la poupe juste au-dessus des hélices.

Normalement, MacD s’attendrait à ce que Max dise quelque chose comme Beau travail. Cela semblait inapproprié étant donné la situation.

Au lieu de ça, Max a dit :

— On a fini.

Pendant un moment, MacD a regardé le Centaurus s’enfoncer dans l’eau. À ce rythme, il semblait probable que le navire toucherait le fond du port de Sydney avant que le feu d’artifice ne soit tiré.

Il n’y avait rien d’autre à faire pour l’équipe à bord du navire. Il est descendu et a fermé l’écoutille au-dessus de lui.

Linda l’a regardé depuis le cockpit.

— Le Président a un plan, a-t-elle dit, comme si elle essayait de se convaincre elle-même. Il en a toujours un.

— Je l’espère.

La montre de MacD indiquait minuit moins quatre.
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Polk s’est juré de faire payer cette mystérieuse femme pour avoir sectionné les tendons de son poignet, mais il devait maîtriser l’hémorragie avant de pouvoir continuer sa poursuite. Il avait presque fini d’attacher un garrot autour de son bras blessé quand le premier impact a frappé le Centaurus.

Cela ressemblait à une explosion, mais il n’était pas encore minuit. Il se demanda si les fusées avaient été lancées prématurément. Puis le navire a été secoué par une autre explosion, puis une autre, chacune se rapprochant jusqu’à ce que l’une d’entre elles, directement sous lui, le fasse tomber par terre. Une cinquième a complété le cycle, et le navire est redevenu silencieux.

Quelqu’un avait tiré sur le Centaurus. C’était la seule conclusion qu’il pouvait tirer. Il devait s’agir de quelqu’un impliqué avec ces intrus. Grâce à ces tirs, le navire était maintenant incliné vers l’avant.

Le Centaurus était en train de couler.

Il s’en fichait. Les roquettes allaient être lancées. Celui qui l’attaquait serait paralysé par l’Enervum. Il allait simplement monter dans le canot de sauvetage en chute libre et attendre l’arrivée de Jin.

Le garrot bien serré, Polk serra les dents malgré la douleur et ajusta sa prise sur la mitraillette. Les gouttes de sang de la femme sur le linoléum blanc étaient aussi faciles à suivre qu’une enseigne au néon.

Il les a suivies à travers plusieurs virages, jusqu’à la porte menant au mess. Elle devait se cacher à l’intérieur.

Polk n’allait pas se laisser avoir par un autre coup de hache. Il avait une autre grenade à gaz, et il lui avait arraché le masque du visage. Elle était vulnérable.

Ce ne serait pas aussi satisfaisant de la tuer pendant qu’elle était inconsciente. Puis il a réalisé qu’il aurait tout le temps du monde avec elle. Il pouvait attendre qu’elle soit ranimée et paralysée. Ensuite, il pourrait faire ce qu’il voulait avec elle.

Polk s’est assuré que son propre masque était bien étanche et a entrouvert la porte avec son pied. Il a pris la grenade dans son gilet et a retiré la goupille avec ses dents. Il l’a recrachée, a relâché la cuillère et a compté.

Quand il est arrivé à trois, il l’a jeté dans l’interstice de la porte et l’a laissée se refermer. Elle a éclaté et ensuite sifflé en commençant à cracher du gaz.

Il a attendu un temps raisonnable, espérant entendre un bruit sourd lorsque la femme tomberait. Mais elle aurait pu être recroquevillée dans un coin ou cachée dans le réfrigérateur. Si la porte du réfrigérateur était fermée, il aurait simplement à l’ouvrir et à laisser entrer le gaz pour la neutraliser.

Il n’a rien entendu. Elle devait être inconsciente à cette heure. Néanmoins, il devait être prudent. Pour une si petite femme, elle était fougueuse, et elle l’avait déjà trompé une fois.

Il a poussé la porte, s’est accroupi en entrant, l’arme levée.

Un brouillard blanc remplissait la pièce. Il a balayé le mess, mais les tables étaient vides, et le sol était dégagé. Elle devait être dans la cambuse.

La porte était ouverte, ce qui signifiait que le gaz avait rempli les deux pièces. Il s’est approché prudemment de l’ouverture.

Personne n’a sauté ou donné un coup de hache. Il est entré et a remarqué que la porte du réfrigérateur était grande ouverte. Il n’avait pas de vue sur l’intérieur, mais si elle était là, elle devait déjà être paralysée.

Il s’est avancé plus loin et a vu une chose qui l’a fait sourire. Une paire de bottes dépassait de derrière l’îlot du cuisinier.

Polk s’est empressé d’aller apprécier son travail, oubliant temporairement la douleur dans son bras.

Mais quand il a contourné l’îlot, il a été choqué de voir un mercenaire, le plus petit de l’équipage. Ses pieds étaient plus petits que ceux de Jin.

Puis, avec horreur, Polk a réalisé autre chose. Le masque à gaz qui aurait dû être accroché à la ceinture de l’homme n’était plus là.

— – –

Polk était parfaitement tombé dans le piège de Sylvia. Elle pensait qu’il serait tellement excité de voir son corps étendu qu’il ne verrait pas la différence entre les bottes qu’elle portait et celles du mercenaire mort qu’elle avait traîné derrière l’îlot du cuisinier.

Le masque d’emprunt fermement posé sur sa tête, elle s’élança hors du réfrigérateur de la cuisine et sauta sur le dos de Polk, enroulant son bras autour de son cou et ses jambes autour de sa taille.

Il a été déséquilibré par le changement soudain de poids et a titubé en arrière, tirant avec la mitraillette sur le plafond. Certaines balles ont ricoché sur les pots en fer suspendus, mais aucune ne l’a touchée, ni Polk.

D’abord, il a essayé de tourner l’arme pour lui tirer dessus, mais il n’a pas réussi à obtenir le bon angle. Il a lâché l’arme et lui a écrasé les doigts pour tenter de la faire lâcher.

Sylvia a crié quand il a augmenté la pression, mais elle n’a pas lâché. De l’autre main, elle faisait levier sur le bord de son masque et le décolla de son visage. L’air ambiant s’infiltrait maintenant dans le masque, sans être filtré.

Elle n’avait pas besoin de l’enlever complètement de sa tête. Sylvia avait juste besoin de tenir plus longtemps que lui. À la seconde où il inspirerait, il serait fini.

Il a dû comprendre ce qu’elle faisait car il l’a plaquée contre la porte du réfrigérateur. Une douleur a traversé sa colonne vertébrale à l’endroit même où elle était tombée dans les escaliers. Pourtant, elle s’est accrochée, gardant un espace dans le masque.

Sylvia voulait faire enrager Polk, le rendre tellement fou qu’il en oublierait le danger qu’il courait. Elle savait exactement quoi dire.

— Tu n’as pas de nouvelles de ta femme, n’est-ce pas ? a-t-elle crié. C’est parce qu’elle est morte. Au fond de l’océan avec le Maraudeur.

Polk n’a pas crié, mais Sylvia pouvait le sentir trembler de colère. Il la poussa encore plus fort contre la porte et, en même temps, lui tira la jambe sur le côté. Cette combinaison a suffi à lui faire perdre prise. Elle est tombée sur le sol.

Polk s’est retourné et l’a regardée fixement, les yeux furieux derrière le masque, qui était à nouveau scellé contre son visage.

— Je te tuerai pour ça, grogna-t-il, sa poitrine se soulevant alors qu’il pouvait enfin respirer.

— Tu as oublié de nettoyer ton masque, a dit Sylvia.

Tout l’air qui avait contaminé l’intérieur du masque lorsqu’elle l’avait décollé s’y trouvait encore. Elle espérait que c’était une dose suffisante.

Polk a eu l’air horrifié en réalisant qu’elle avait raison. Il s’est approché d’elle, mais ses yeux se sont retournés dans sa tête. Il s’est effondré juste au-dessus d’elle.

Sylvia a lutté pour le repousser, le faisant rouler sur le dos.

Elle a rapidement fouillé ses poches pour trouver la clé du système de contrôle des fusées, mais la seule chose qu’elle a trouvée est son téléphone. Peut-être qu’il avait une application pour désactiver les fusées et annuler le lancement.

Elle a retiré son masque et a mis le téléphone devant son visage. Le téléphone s’est déverrouillé, et elle l’a rapidement réglé pour qu’il ne se reverrouille pas.

Même inconscient, Polk a continué à se renfrogner.

— Voilà ce qui arrive quand on s’en prend à ma famille, a-t-elle dit.

Elle a sauté sur ses pieds et a couru vers le pont.
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Le plan de Juan pour sortir de la citadelle dépendait du naufrage du navire car il n’y avait qu’un seul moyen d’atteindre la trappe de ventilation située à trente pieds au-dessus d’eux dans le plafond. La pièce devrait être inondée lorsque le navire coulerait, ce qui les ferait flotter jusqu’à ce qu’ils puissent ouvrir la trappe. La porte coupe-feu du niveau principal de la citadelle n’était pas non plus conçue pour être étanche, c’est donc par là que l’eau entrerait en premier dans la pièce.

Le problème était le câble qui fixait la trappe du plafond de la citadelle au mur. Il était épais d’un pouce, avec un énorme écrou et boulon qui le maintenait serré. Le boulon à œil qui l’attachait au mur était à mi-chemin du plafond, hors de portée. La seule chose assez haute pour se tenir debout était les étagères à nourriture, mais elles étaient de l’autre côté de la pièce et boulonnées au sol.

Juan n’allait pas essayer de desserrer l’écrou et le boulon. Cela prendrait beaucoup trop de temps alors qu’ils flottaient à la surface de l’eau qui envahissait la chambre. À la place, il allait le faire exploser en deux.

Lui, Eddie, et Raven avaient enlevé leurs lourdes protections balistiques et laissé tomber leurs armes, même l’arbalète de MacD.

— Il ne me pardonnera jamais pour ça, a dit Raven.

— Je vais lui en acheter une meilleure, a dit Juan.

La seule chose qu’il refusait d’abandonner était le sac avec les fioles d’antidote à l’intérieur. Il l’avait en bandoulière.

Juan pouvait dire que le navire était déjà en train de couler par l’avant. Ils se tenaient tous en biais, et les armes au sol ont glissé vers l’avant de la pièce.

Il se pencha et remonta la jambe de son pantalon pour exposer sa prothèse de jambe de combat. Il a ouvert le compartiment secret contenant son couteau en céramique et son Colt Defender. 45 ACP. Il les a laissés en place et a sorti un paquet plus petit qu’un jeu de cartes et a refermé la jambe.

Le paquet contenait une charge d’explosif plastique C-4 et un détonateur à distance. Le mastic gris pouvait être moulé et prendre n’importe quelle forme. Juan n’avait pas gaspillé la charge sur la porte ignifugée, car la détonation n’aurait fait que la trouer, sans l’ouvrir.

Les panneaux de la porte grinçaient et se déformaient jusqu’à ce que l’eau commence à jaillir à travers les joints, poussée dans la citadelle par la pression extérieure jusqu’à devenir un torrent.

Le niveau de l’eau monta à une vitesse qui aurait été alarmante dans n’importe quelle autre circonstance, mais dans ce cas, Juan était frustré par la lenteur avec laquelle l’eau remplissait la pièce.

Ils flottaient enfin, faisant impatiemment du sur-place alors que l’eau recouvrait les étagères. Des paquets de nourriture, des canettes de soda et des bouteilles d’eau dérivaient dans la pièce.

Puis les lumières se sont éteintes et la pièce est devenue silencieuse. L’eau avait court-circuité le générateur auxiliaire.

L’éclairage de secours à piles s’est allumé, donnant à la pièce une atmosphère fantomatique.

La hauteur du niveau de l’eau s’accélérait maintenant. Juan n’aurait pas longtemps pour attacher le C-4. Dès qu’il put atteindre le boulon à œil, il plaqua le plastique sur le raccord de câble et l’enfonça jusqu’à ce qu’il entoure complètement le métal. La dernière étape était d’insérer le minuscule détonateur.

— Préparez-vous, a-t-il dit à Eddie et Raven, qui faisaient du sur-place de l’autre côté de la pièce.

Juan a nagé jusqu’à eux et a fait le compte à rebours.

— … trois… deux… un.

Ils ont tous pris une inspiration et se sont immergés, Juan tenant le détonateur à distance au-dessus de la surface. Il a appuyé sur le bouton, et un fort craquement a résonné dans la chambre.

Il a fait surface pour voir l’extrémité coupée du câble qui pendait dans l’eau.

— C’est notre signal, a dit Juan.

Ils ont nagé et saisi le câble, le laissant les guider vers le haut alors que l’eau continuait à affluer. La surface était maintenant inclinée de façon alarmante alors que le Centaurus coulait par la proue.

Lorsque l’eau fut à un mètre du plafond, Juan s’est relevé d’un coup de pied et a saisi le loquet. Il l’a fait tourner. Ça n’a pas bougé.

La trappe était verrouillée.

— – –

Lorsque Sylvia est montée sur le pont, la première chose qu’elle a vue dans la pièce faiblement éclairée, c’est Éric qui la regardait avec des yeux alertes. Elle s’est approchée de lui et a passé doucement ses doigts dans ses cheveux. Il lui a fait un sourire de travers.

Il a émis un cliquetis, et Sylvia l’a reconnu instantanément comme étant du code Morse.

C’EST AGRÉABLE DE TE VOIR.

Elle lui a souri, bien qu’il ne puisse voir que ses yeux à travers le masque.

— Pour moi aussi.

LE CASQUE.

Sylvia avait complètement oublié le casque d’écoute qu’elle avait jeté lorsqu’elle avait mis le masque à gaz. Elle alla le chercher, s’arrêtant pour se pencher et assurer à Linc qu’elle les sortirait tous les deux du bateau en perdition d’une manière ou d’une autre. Cependant, étant donné que Linc pesait deux fois plus qu’elle, elle n’avait aucune idée de comment elle allait s’y prendre.

Elle a placé le casque sur le masque à gaz et a parlé fort pour que sa voix étouffée puisse être entendue.

— Bonjour, c’est Sylvia. Il y a quelqu’un ?

Après quelques secondes de pause, elle s’est demandé si ça marchait encore.

— C’est Max. Ton frère a l’air très soulagé de t’entendre. Où es-tu ?

— Sur la passerelle du Centaurus.

Elle est retournée voir Éric et a jeté un coup d’œil sur le pont. L’eau avait recouvert la moitié avant du navire et commençait maintenant à se déverser dans la première cale ouverte comme les chutes du Niagara.

— Vous devez sortir de là. Nous sommes à moins de deux minutes de minuit. Pouvez-vous arrêter le lancement ?

— Non, a dit Sylvia.

— Où est Polk ?

— Paralysé. Il n’avait pas la clé, et il n’y a pas d’application sur son téléphone pour contrôler les fusées. J’ai vérifié en venant ici.

— Alors, quittez le navire, a dit Max.

— Je ne peux pas les déplacer tous les deux hors du pont.

— Je vais voir si les secours sont en route.

— Dites-leur de ne pas venir dans la passerelle. Il peut encore y avoir des résidus de gaz dans l’air.

Elle a mis Éric sous ses épaules et l’a soulevé. Pour un homme mince, il était plus lourd qu’elle ne le pensait. Il lui serait impossible de faire bouger Linc.

Alors qu’elle abaissait Éric sur le sol afin d’avoir une meilleure prise pour le traîner, elle a entendu Max l’appeler à l’aide.

— Rentre, Juan. Rentre. Juan, tu es là ?
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Juan a entendu Max dire que Sylvia était sur le pont avec Éric et Linc. Il ne pouvait pas répondre. L’eau avait atteint l’écoutille, il était donc complètement submergé. Il avait beau essayer de tourner le loquet, il ne s’ouvrait pas.

Il nagea vers la petite bulle d’air qui s’était formée dans le coin de la pièce inclinée où Eddie et Raven restaient au-dessus de la surface.

— Je n’arrive pas à l’ouvrir, dit Juan.

Il a retiré le sac et l’a tendu à Eddie.

— Ça a trop flottant pour ce que je suis sur le point d’essayer.

— Qu’allez-vous faire ? a demandé Eddie.

— Faites sauter la serrure.

— Ça a l’air trop épais pour que votre.45 pénètre, dit Raven.

— Ce n’est pas ce que je vais utiliser, a dit Juan. Quand vous entendrez la détonation, nagez vers la trappe.

Juan a pris une inspiration et a replongé sous l’eau. Il a nagé jusqu’à l’écoutille et s’est retourné.

L’autre arme de sa jambe de combat était une simple balle de fusil à pompe dans son talon. C’était seulement pour une utilisation en cas d’extrême urgence. Ce qui, dans le cas présent, était justifié.

Se maintenir en position inversée sous l’eau n’était pas une mince affaire. Il devait constamment se dégager le nez pour ne pas inhaler l’eau de mer. Et sa flottabilité naturelle l’obligeait à s’accrocher à la poutrelle d’acier à côté de l’écoutille pour placer son pied dans la bonne position.

Il s’est assuré que son talon était bien appuyé contre le loquet. Ses poumons lui hurlaient qu’ils avaient besoin d’air, mais il n’aurait pas d’autre chance. Il a appuyé sur la gâchette.

La balle est partie avec un bruit sourd. Juan s’est retourné sur le côté droit et a inspecté la trappe dans la faible lumière.

Le loquet était brisé. Il a poussé contre la trappe, et après un moment de résistance, elle s’est ouverte.

Il s’est relevé d’un coup de pied et a constaté qu’il se trouvait sur le pont arrière, derrière la superstructure. La surface était déjà inondée.

Il a regardé la trappe pour voir les têtes d’Eddie et de Raven s’approcher. Il a pris le sac d’Eddie et les a soulevés tous les deux.

Il a mis le sac dans les mains de Raven et a dit :

— Aidez Eddie à atteindre le Gator.

Puis il s’est retourné et a couru vers les escaliers extérieurs, les montant deux par deux.

Au sommet, il a vu Sylvia s’efforcer de tirer Éric hors de la passerelle. Deux mercenaires morts lui bloquant le passage ne lui facilitaient pas la tâche.

Elle a arraché le masque à gaz et l’a tendu à Juan.

— Il est là-dedans.

Juan l’a mis, en remarquant que seules les parties supérieures des grues du Centaurus sortaient maintenant de l’eau. Plus qu’une minute.

— L’eau va-t-elle court-circuiter l’allumage de la fusée ? a-t-il demandé.

— J’en doute.

— Prenez des gilets de sauvetage. Casier un niveau plus bas.

Elle a dévalé les escaliers.

Juan est entré dans la passerelle. Linc était sur le dos.

— Couché au travail, mon pote ? a dit Juan.

Linc a répondu par un grognement sonore. Juan ne savait pas si cela signifiait qu’il appréciait la blague.

Juan a passé la main sous les épaules de l’imposant Navy SEAL et l’a tiré vers la sortie. Une fois dehors, il a allongé Linc et a jeté le masque de côté.

Sylvia est revenue avec quatre gilets de sauvetage. Ils les ont mis à Linc et Eddie d’abord, puis ont enfilé les leurs.

À ce moment-là, le pont n’était plus qu’à dix mètres au-dessus de l’eau au lieu de soixante.

— Très bien, dit Juan à Sylvia. Sautez. Soyez prête à aider Éric.

Elle a hoché la tête. Sans hésiter, elle a escaladé la balustrade et a sauté dans l’eau en dessous.

Juan a facilement soulevé Éric.

— C’est l’heure d’une baignade rapide. Retenez votre souffle.

Il a jeté Éric dans l’eau. Dès qu’il a atterri, Sylvia s’est approchée de lui pour s’assurer qu’il avait la tête hors de l’eau.

Linc allait être plus difficile à gérer. Juan se pencha, ramena le bras de Linc dans son dos et plaça son épaule contre la hanche de Linc. Il a ensuite soulevé les cent vingt-cinq kilos jusqu’à être en position debout.

Juan s’est penché sur le côté, le dos vers la balustrade. Dès qu’il a senti l’acier, il a basculé en arrière, comme lorsqu’il faisait de la plongée sous-marine depuis un bateau.

Ils ont tous les deux dégringolé dans les airs et se sont retrouvés dans l’eau.

Dans moins de trente secondes, deux cent quatre-vingt-seize roquettes allaient exploser pratiquement sous leurs pieds.

— – –

Les yeux de Polk se sont ouverts et il s’est demandé pourquoi il était mouillé. Des lumières tamisées brillaient dans les coins de la pièce. Son dernier souvenir est qu’il était à la recherche de cette femme. Il était entré dans la cuisine du bateau et avait vu le corps de la mercenaire. Puis il a eu un vague souvenir de sa femme, mais c’est tout ce dont il s’est souvenu.

Le seul bruit était celui de l’eau qui se précipitait pour remplir la pièce. L’air était chargé de l’odeur salée de l’eau de mer.

Et puis il a réalisé qu’il ne portait plus son masque.

Il a essayé de se lever, mais ses jambes ne bougeaient pas. Ses bras ne faisaient que des mouvements saccadés.

Il était paralysé.

Il avait été exposé au gaz Enervum. Ça devait être cette femme. D’une manière ou d’une autre, elle l’avait eu. Il ne savait même pas qui elle était, mais il ne pouvait pas la détester plus.

L’eau s’est rapidement élevée autour de lui. Il a agité ses bras, mais c’était inutile. Il a essayé de crier à l’aide, mais il ne pouvait former aucun mot. Sa voix est devenue le cri de détresse d’un animal terrifié.

Polk a continué son cri pitoyable jusqu’à ce qu’il soit étouffé par l’eau qui lui couvrait le visage.
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Le Gator s’est dirigé vers l’endroit où Juan soutenait Linc. À côté de lui, Sylvia faisait du sur-place avec Éric. Eddie et Raven avaient déjà été récupérés par Linda, et ils étaient sur le pont avec MacD.

Ils se sont approchés et ont sorti Éric de l’eau, puis Sylvia. Linc était le suivant.

Finalement, Juan s’est hissé sur le pont et a suivi les autres, s’accrochant à une poignée de métal, comme les autres, tout en gardant une prise avec sa main libre sur le gilet de sauvetage de Linc pour l’empêcher de retomber dans l’eau.

— Allez-y, Linda, a-t-il crié.

Elle a allumé le diesel, et le Gator s’est élevé jusqu’à ce que sa coque glisse sur la surface.

Derrière eux, la superstructure et les grues du Centaurus étaient tout ce qui était encore visible alors que l’eau bouillonnait autour. Le pont et l’opéra du port de Sydney brillaient au loin, encadrant les centaines de voiliers et de yachts de plaisance qui s’étaient rassemblés pour observer la célébration du Nouvel An.

— Minuit approche, a crié MacD par-dessus le vent. Cinq… quatre… trois… deux… un…

Des feux d’artifice ont été tirés le long de l’arche du pont dans un glorieux déploiement de couleurs. Des pluies de crackers scintillants pleuvaient de son côté.

À moins de trois cents mètres, le dernier élément du Centaurus a disparu dans le port. Pour ponctuer sa disparition, un flash lumineux a éclaté sous la surface alors que des centaines de fusées explosaient simultanément. Un volcan d’eau a explosé vers le haut, soulevant un dôme de mousse blanche dans les airs. Il s’est effondré sur lui-même, envoyant des vagues qui diminuaient rapidement en taille tout en ondulant dans toutes les directions.

L’eau s’est calmée et le flash a disparu aussi soudainement qu’il était apparu.

Linda a ralenti le Gator et l’a amené à s’arrêter.

— C’est clair ? a-t-elle crié.

Juan a respiré. Il ne se sentait pas étourdi ni dans les vapes.

— Comment se sentent les autres ? a-t-il demandé.

Ils étaient tous trempés, sauf MacD. Personne ne frissonnait, cependant. Même aussi tard dans la nuit, l’air était chaud et agréable.

— À part ma cheville qui me lance, je vais bien, a dit Eddie.

— Je pense que l’eau a neutralisé le gaz comme nous le pensions, a dit Raven.

— Montez et rejoignez-nous, Linda, a appelé Juan. Le temps est magnifique.

Ils reprenaient encore leur souffle, pas prêts à faire le dur travail de descendre Linc et Éric dans le Gator. Raven et MacD ont donc appuyé Linc contre la coupole pour qu’il soit plus à l’aise, tandis que Sylvia a bercé la tête d’Éric sur ses genoux. Même s’il était paralysé, il semblait très heureux.

Linda est montée par la trappe et les a examinés.

— Vous êtes vraiment une bande d’affreux, a-t-elle dit. Est-ce que tout le monde va bien ?

— Certains mieux que d’autres, a dit Juan. Nous avons quelques blessures qui devront être soignées. Éric et Linc ont été touchés par le même gaz qui a paralysé Murph.

— Oh, non.

— Il y a de bonnes nouvelles. J’espère.

Juan a pris le sac à dos de Raven et l’a dézippé. Il a sorti un des paquets en plastique. Il a ouvert et retiré une des fioles.

Il était intact, comme tous les autres.

— C’est l’antidote, a dit Juan. Il a regardé Linc et Éric. Avec un peu de chance, vous ne resterez pas dans cet état très longtemps. Dès que nous serons de retour à l’Oregon, nous les donnerons à Julia. Elle va avoir une nuit chargée.

Les feux d’artifice ont continué, les pops et les bangs éclatant comme un son familier et réconfortant.

— Quand vous nous avez dit de couler le bateau, dit MacD, j’étais sûr qu’on ne vous reverrait pas. Je n’ai pas aimé être celui qui vous envoyait au fond.

— C’est le plan C du Président spécialement pour vous, a dit Eddie. La victoire arrachée des mâchoires de la défaite.

Juan a hoché la tête.

— Max va me lire la loi antiémeute quand on rentrera.

— En parlant de mâchoires de la défaite, qu’est-il arrivé à Polk ?

— Je ne sais pas.

— Je sais, a dit Sylvia. Il a coulé avec le navire.

— Qu’avez-vous fait pour vous éloigner de lui ? a demandé Juan.

— Je lui ai fait goûter à sa propre médecine.

Quelque chose l’a fait sursauter. Elle a fouillé dans sa poche et en a sorti un téléphone. Elle a laissé échapper un soupir de soulagement.

Juan était curieux de savoir ce qui pouvait être si important dans son téléphone.

— Vous avez manqué un appel ?

— C’est le téléphone de Polk, a dit Sylvia. J’ai utilisé la fonction de déverrouillage du visage pendant que Polk était inconscient. Il est toujours déverrouillé. Elle a tapé sur l’écran.

— J’ai le même modèle, dit MacD. Il est étanche jusqu’à deux mètres.

— Quand je l’ai regardé tout à l’heure, j’ai feuilleté ses applis ouvertes en espérant en trouver une qui contrôle les fusées. Je n’ai pas eu de chance, mais quelque chose dans l’application bloc-notes a attiré mon attention.

Elle a retourné le téléphone pour montrer l’écran à Juan. Il y avait deux lignes.

Numéro de compte CroesusCoin

9038 4734 2218 0635

— Rappelez-vous quand April Jin était droguée, a dit Sylvia. Elle nous a dit qu’un compte de cryptomonnaie serait débloqué après la réussite de l’attaque. Elle a dit qu’il contenait neuf cent quatre-vingts millions. Elle nous a même donné le mot de passe.

— Enervum143, dit Juan.

— Le seul problème est que, pour débloquer le compte, elle a dit que dix sites d’information devaient publier des articles sur l’attaque.

Le mot attaque a rappelé à Juan un autre incident terroriste qu’ils avaient déjoué récemment. Cela lui a donné le début d’une idée, mais il ne voulait pas donner de faux espoirs à tout le monde si ça ne marchait pas.

MacD a regardé autour de lui comme s’il cherchait du trafic portuaire, mais la zone autour du Gator était dégagée. Tous les bateaux étaient rassemblés près du pont du port de Sydney pour regarder le feu d’artifice, qui continuait à illuminer le ciel dans un spectacle festif.

— Nous ne pouvons pas rester ici plus longtemps, a-t-il dit. Je m’attends à ce que nous voyions les bateaux de la police de Sydney et des autorités portuaires faire route dans cette direction d’un moment à l’autre. Nous sommes probablement filmés en ce moment même.

— Je suis sûr que nous avons quelques minutes, dit Juan en s’appuyant sur ses coudes. Et nous sommes trop loin pour être identifiables par les caméras du port dans l’obscurité. Nous verrons les bateaux arriver et serons immergés le temps qu’ils arrivent. En attendant, reposons-nous quelques minutes et profitons du spectacle. J’ai le sentiment que la nouvelle année va être très heureuse.


ÉPILOGUE

 

MALAISIE

DEUX MOIS PLUS TARD

Juan avait une tradition lorsque l’Oregon se préparait à embarquer pour un nouveau voyage après un long séjour au port. Il aimait faire une visite guidée pour se familiariser avec tous les recoins du navire et créer des liens avec l’ensemble de l’équipage. Parfois, comme aujourd’hui, cela prenait plusieurs heures. C’était un grand navire, et ses hommes étaient fiers de lui montrer leurs domaines respectifs.

Il avait ramené l’Oregon en Malaisie pour terminer l’équipement qui avait été brusquement interrompu avant la semaine de Noël. L’équipage avait enfin eu droit aux vacances bien méritées qui lui avaient été refusées, et il avait eu le temps de rendre le navire pleinement opérationnel.

La journée était chaude et humide, mais au moins le soleil de plomb ne le cuisait pas alors qu’il terminait sa visite en marchant sur le pont. Un énorme hangar de construction couvrait le navire pour protéger les ouvriers des éléments pendant qu’ils réparaient les dégâts causés par le Maraudeur. Cela signifiait également que le navire n’est pas exposé aux regards indiscrets de l’extérieur.

Le travail était maintenant terminé. Tous les systèmes étaient en place, un plein chargement de munitions était à bord, et les armes et la technologie étaient entièrement mises à niveau et prêtes pour la bataille.

Juan a remarqué un visage familier près de la passerelle du port.

— Sylvia, a-t-il dit, je suis content de vous avoir vue avant votre départ. Nous sommes désolés de vous voir partir.

— Merci. J’apprécie tout ce que vous avez fait pour moi. Et pour Murph.

— Vous avez été un élément précieux de l’équipe. Nous n’aurions rien pu faire sans vous. J’aimerais pouvoir vous convaincre de nous rejoindre.

Elle a souri.

— C’est une offre généreuse. Je ne l’exclurai pas complètement à l’avenir, mais pas maintenant.

— Vous partez aux États-Unis ?

Elle a acquiescé.

— Grâce à l’argent que nous avons récupéré, mes recherches sont désormais entièrement financées pour les trois prochaines années. Je devrais être en mesure de les ramener au niveau où elles étaient dans les six mois.

Quand Juan a su qu’il avait accès au compte que Lu avait laissé à Jin et Polk, il a tiré quelques ficelles avec les sénateurs dont les familles avaient été sauvées à Bali par l’équipage de l’Oregon. Avec l’aide d’Overholt, ils ont habilement divulgué des informations sur le Centaurus et le gaz Enervum. Les médias du monde entier ont diffusé des articles sur l’attaque terroriste ratée de Sydney pendant la célébration du Nouvel An. Lu avait été astucieux dans la mise en place de son plan, mais il n’avait jamais pensé à arrêter le paiement si les articles incluaient le mot raté.

Non seulement les mots clés ont permis de débloquer l’argent, mais ils ont également déclenché une série d’événements qui auraient conduit le gouvernement chinois à envoyer un million de ses citoyens en Australie s’ils avaient vraiment été nécessaires. Mais l’attentat n’ayant pas abouti, le gouvernement chinois a dû désavouer vigoureusement toute implication dans le projet de Lu, poussant les Australiens à resserrer encore davantage leurs liens avec leurs alliés occidentaux.

L’énorme somme d’argent avait été répartie entre les recherches de Sylvia, un fonds de compensation pour les familles des personnes tuées par Lu, Jin et Polk, et un bonus pour la Corporation qui avait considérablement gonflé leurs comptes de retraite et payé tous les besoins de l’Oregon.

— On vous reverra ? a demandé Juan.

— Pas si j’ai quelque chose à dire à ce sujet, a appelé une voix derrière lui.

— Tu n’as rien à dire, a répondu Sylvia en hurlant.

Murph a patiné jusqu’à eux sur sa planche et a donné un coup de pied dans sa main. Ses cheveux étaient aussi indomptés que d’habitude, et il avait retrouvé son uniforme, un jean noir et un T-shirt. Celui-ci lui avait été offert par Sylvia. Il était écrit dessus PAS DE MEILLEUR FRÈRE AU MONDE. Son rétablissement avait pris un peu plus de temps que celui d’Éric et Linc parce qu’il avait été paralysé pendant une plus longue période, mais il était remonté sur sa planche à roulettes dès que le docteur Huxley l’y avait autorisé.

— Je pensais que tu étais déjà parti, a dit Murph. Je t’ai dit au revoir il y a quinze minutes.

— Tu vas me manquer aussi, espèce de gaffeur. Mais j’attends de dire au revoir à quelqu’un d’autre.

Elle a souri, et Juan s’est retourné pour voir Éric marcher vers eux dans sa chemise de nuit et son kaki, rayonnant en regardant Sylvia.

Murph a roulé les yeux en voyant Éric se morfondre.

— Président, dit Éric, tout est prêt pour notre départ.

— Merci, Stoney. Sylvia, ça a été un plaisir. Je suis sûr que vous ne deviendrez pas une étrangère.

— Pas du tout. J’ai beaucoup de raisons de revenir. Elle a planté un gros baiser à Éric, probablement pour faire flipper son frère, ce qui a apparemment fonctionné.

— Oh, c’est dégoûtant, a-t-il dit en jetant son skateboard au sol. Je te verrai au centre d’opération après être allé vomir.

Il est parti en skate aussi vite qu’il le pouvait.

Le téléphone de Juan a sonné. C’était Max.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Je dois te voir dans la salle de réunion avant qu’on parte.

— J’arrive. Il a raccroché. Je vais y aller, aussi. Stoney, ne prends pas trop de temps.

Il a fait un clin d’œil, et Éric a rougi. Quand Juan est parti, il avait toujours Sylvia dans ses bras.

En entrant dans la superstructure, il a entendu des éclats de rire provenant de la cage d’escalier. En descendant, il a rencontré Eddie, Linc, Raven et MacD qui montaient. Eddie et Linc avaient une grande glacière en bandoulière.

— Où allez-vous, corbeaux caquetants ? a demandé Juan.

— Sur le pont, dit Eddie. Nous sommes l’équipage fantôme aujourd’hui.

Comme l’Oregon était en fait exploité depuis le centre opérationnel, personne n’était nécessaire sur la passerelle lorsqu’ils quittaient le port, mais elle aurait l’air terriblement bizarre pour les observateurs dans le port si elle était vide.

— Nous avons pensé consommer quelques boissons rafraîchissantes pendant que nous sommes là-haut, a dit Linc.

— Raven nous racontait la fois où elle était dans un bar près de Fort Bragg, dit MacD. J’aurais aimé voir la tête de ces gars quand tu les as attaqués sans raison.

— Apparemment, ils n’avaient jamais rencontré une policière militaire auparavant, dit Raven. Après ça, ils n’ont plus jamais voulu en rencontrer.

Cela provoqua une nouvelle série de rires, et Juan leur fit signe de continuer leur chemin. Il est descendu et est entré dans la partie cachée du navire.

Julia a failli lui rentrer dedans au détour d’une coursive, les yeux rivés sur l’écran de son téléphone.

— Oh, je suis désolée, a-t-elle dit, surprise.

— Pas de problème, dit Juan. Lecture passionnante ?

— C’est un e-mail de Léonard Thurman de l’hôpital Royal Darwin. Toutes les personnes touchées par l’Enervum se sont complètement rétablies.

— C’est une bonne nouvelle.

— Et il affirme que l’extrait de noix pourrait avoir d’autres utilisations médicinales intéressantes. Plusieurs études de recherche sont en cours.

— Au moins, Murph et les autres n’ont pas traversé tout ça pour rien.

— Et pouvez-vous s’il vous plaît passer la journée sans m’envoyer de nouveaux patients ?

Il lui a souri.

— Nous quittons juste le port, mais pas de promesses.

Elle l’a félicité et est retournée à sa lecture. Juan a poursuivi sa route et a trouvé Max qui l’attendait à la porte de la salle de réunion. Il a tendu une carte à Juan.

— Ceci nous a été transmis par Langston Overholt, dit Max.

C’était une carte postale avec l’image d’un crabe rouge sur le devant. Juan l’a retournée. La légende disait, Île Christmas, Australie. La carte était adressée au capitaine Juan Cabrillo au Pentagone.

Cher Juan,

Je déteste utiliser le courrier électronique, et je me suis souvenu que vous étiez un homme de la Marine, alors j’ai pensé que la Marine finirait par vous atteindre. Je voulais juste vous dire que Renée et moi sommes heureux de nous être retrouvés. Je ne sais pas ce que vous faites, mais ça ne peut pas être aussi bien que là où je suis en ce moment. Merci de m’avoir sauvé la vie et de m’avoir donné un nouveau départ.

Prenez soin de vous,

Bob Parsons

— Tu ne lui as jamais dit que tu n’étais pas vraiment un vétéran de la Navy ? a dit Max.

— Je ne voyais pas de raison de gâcher les choses en disant que j’étais un agent de la CIA, a dit Juan. C’est pour ça que tu m’as demandé de venir ici ?

— Non. Par ici.

Il a fait entrer Juan dans la salle de conférence. Il y avait un tissu de soie noire drapé sur quelque chose sur le mur à côté de la plaque honorant les membres d’équipage morts de l’Oregon.

— Vous avez fait de la décoration ? dit Juan.

— Je voulais te faire une surprise. Max a enlevé le tissu pour révéler un aquila doré brillant. L’aigle aux ailes déployées était identique à celui qu’ils avaient récupéré dans la birème romaine.

— C’est toi qui as fait ça ?

— Non, le gouvernement italien nous l’a envoyé en guise de remerciement. Plaqué or, bien sûr. Ils n’allaient pas nous en donner un en or massif comme l’original.

Juan avait décidé que l’aquila devait revenir à Rome après deux mille ans d’absence. Il s’était arrangé pour qu’il soit restitué à condition qu’il soit exposé dans un musée et que le mérite en revienne aux archéologues qui avaient découvert l’épave de la Salacia. Le navire était maintenant le site d’une excavation importante qui révélait des détails inconnus auparavant sur la culture romaine.

— Je pensais que ça pourrait être le nouvel étendard de l’Oregon, dit Max. Mais nous ne pourrons certainement pas le monter sur le mât de charge.

— C’est un endroit idéal pour elle, a déclaré Juan. Il pensait qu’elle représentait bien la bravoure de l’équipage de l’Oregon, en particulier ceux qui avaient donné leur vie à son service, comme Jerry Pulaski et Mike Trono, dont les noms figuraient sur la plaque à côté.

— On met les voiles ?

— J’ai cru que tu ne le demanderais jamais, a dit Max, se frottant pratiquement les mains de joie à l’idée de faire un tour avec son nouveau jouet.

Lorsqu’ils sont entrés dans le centre opérationnel, ils ont été accueillis par Maurice, qui tenait un plateau de flûtes à champagne.

— J’ai pensé qu’il était approprié de fêter cette navigation puisque nous n’avons pas eu d’adieux convenables la dernière fois, a dit Maurice. Dom Pérignon. J’ai choisi l’année pour honorer la date du baptême de notre précédent navire.

Il a tendu un des verres à Juan.

— Merci, Maurice, a dit Juan. C’est très gentil de votre part.

Max en a pris un et est allé à son poste à l’ingénierie. Maurice a ensuite donné un verre à Linda au poste de radar et de sonar, à Hali aux communications et à Murph aux armes. Il ne manquait qu’une seule personne.

Éric s’est précipité dans la pièce et a attrapé la dernière flûte.

Maurice se racla la gorge et tendit à Éric une serviette blanche. Éric la fixa confusément jusqu’à ce que Murph glousse et dise : tu as du rouge à lèvres sur le visage, mon beau.

Éric rougit à nouveau et essuya les marques rouges révélatrices. Maurice lui tendit le plateau pour qu’il jette la serviette.

— Bon voyage, Capitaine, a-t-il dit, et il a quitté la pièce avec une grâce patricienne.

Juan s’est placé devant l’écran principal et a demandé à Hali d’inviter, par vidéoconférence, Eddie, Linc, Raven et MacD sur le pont, Julia et son équipe dans la baie médicale, et tous les autres membres de l’équipage à se joindre au toast.

— On dit qu’un navire est aussi bon que son équipage, dit Juan. Je ne saurais être plus d’accord. Je suis fier de dire que l’Oregon a été, est et sera toujours le meilleur navire à flot.

Il a tenu son verre haut et a été rejoint par les autres.

— Bon vent et bonne mer, a-t-il dit.

Les autres ont lancé un vibrant Bravo ! Bravo ! et buvaient.

Hali a basculé la vue sur les caméras externes et l’équipe de la passerelle a pris place.

— Statut du navire ? demanda Juan en regardant la sortie du hangar de construction sur l’écran principal.

— Les armes sont rangées et sécurisées, dit Murph.

— Les moteurs fonctionnent normalement et sont à votre commandement, dit Max.

— Le port nous a donné l’autorisation de partir, a dit Hali.

— Le trafic fluvial nous a laissé la place, a dit Linda. La route pour sortir du port est dégagée.

— Les amarres ont été larguées, a dit Éric. Nous sommes prêts à partir.

Juan s’est assis dans son fauteuil, l’endroit où il s’est toujours senti le plus à l’aise. La lumière devant eux semblait les appeler.

— Faites-nous sortir, M. Stone, a-t-il dit. Il est temps de voir ce que l’Oregon peut vraiment faire.
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